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ÎRE FAC E- 

ï E Public ayant paru content 
L/dc la Relation que je lui ai 
I ilonnéc de l'Afrique Occidentale^ 
depuis le Cap blanc jufqu a la Ri- 
vicrc de Scrrelionnc en 1728 , je 
me fuis trouvé engagé de pourfui- 
vrc la dcfcription des mêmes cô- 
tes, depuis cette Rivière jufqu an 
Cap Gabon ScIl Corifeo , nouvel 
etaDlifTement des Portugais dans 
ce Païs. 

JTaTKois fur cela d*exccUcns mé- 
moires 9 tant des Portugais que des 
François , qui me mettoient au 
fait d'une innnité de chbfes curieu- 
fcs Se nouvelles , mais qui cepen- 
dant ne fufiifoient pas pour rem- 
plir entièrement mon dcflein. J'é- 
tois prêt de l'abandonner , lorfque 
le hazard me procura la connoif- 
faace du Chevalier des Marchais 
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grand homme de mer , qui dans 
les voïagesqu*il a faits en Afrique^ 
^n Amérique & dans bien d'autres 
lieux , s'eft acquis de vaftes con- 
noiiTançes de tous ces Fais. 

Il rcvenoit alors d'un voïagc 
qu^il avoir fait à la côte de Gui- 
née Se à Cayenne , en qualité de 
Capitaine d'un vaiâeau de la Comi- 
pagnie appcllei'Expedition.Il avoir 
redifîé dans ce vpïage les obferva- 
tions qu'il avoit faites dans plur- 
fieurs autres précedcDs, furie giflc- 
ment des cotes , fur les vents , fur 
les courans , fur les fondes , fur la 
nature dupais^ fur les mœurs de$ 
habitans, leurs religions, leurs guc-. 
res , leurs commerces , leurs lan- 
gues , les limites de leurs Etats » 
leur6 origines , & généralement 
tout ce qui eft necefTairepour nous 
donner une connoiiTance claire , 
. . diflinâe & parfaitç de ces Païs ôc 
de ceux quji les habitent , ou corn* 
me naturels ,.ou comme étrangers. 
Cet Ouvrage divifc en quatre 
Volumes ^ commence à la. £.lvicrc 
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PREFACE. V 

k Scrrclionnc , où j avois ccrmi-. 
ne ma Relation précédente de TA- 
bique Occidenule, & finit à la Ri* 
Yicrc des Calneroncs i il renferme 
toute Ja cote contenue depuis Je 
cinquième degré de longitude , }uf- 
quau vingt-troificme , ce qui fait 
trois cent quatre - vingt lieues 
ivingt lieues au degré , fur fix dé- 
grcz ou environ de latitude /cp- 
tcntrionale , c'cft-à-dirc depuis le 
neuvième jufqu'au troificme ex- 
dufivemcnr. 
On verra une fuite des ctabliiîc- 
I mens que nos premiers François 
•; Normands ont faits fur ces côtes 
1 qu'ils ont découvertes les premiers, 
i & bien long-tems avant que lc« 
\ autres Européens fongeaflent à les 
yfuivrc & à troubler le commer- 
ccavantageux qu'ils y avoicnt com- 
mence & établi. 

Rien n'cft plus détaillé que ce 
quele Chevalier des Marchais nous 
rapporte , il fcmblc qu'on foit fur 
. les lieux , qu'on y traite , qu'on y 
commerce avec tous ces diffcrens 
peuples. a iij 
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Il n'y a point de Caps, dcGof 
' JjJies , de Montagne^ , de Rivières 
de Ruifleaux , de Plages, de Mouil 
lages y de hauts fonds , d^écueils 
<|a'il n'ait vus , fréquentés , fon 
dés , vifités & deffincsavec le foii 
& l'exaditude d'un homme eu 
ricux , habile, entendu , bon Del 
iînatcur, bon Géomètre ,bon Pî 
lote , excellent Capitaine- 
La connoiffance & la facilité d< 
parler la plus grande partie de! 
Langues différentes qui font er 
grand nombre dans ces différent 
Etats, lui a fait faire des décou- 
vcnes , aurqucHcs ceux qui ont tou- 
jours befoin d'un Interprète ne 
peuvent jamais arriver 5 car on m 
fçauroit s'imaginer combien il efl 
utile , & même neceflairc de fça- 
voir la Langue de ceux avec qui 
on traite , combien elle donne de 
facilité pour le commerce , com- 
bien elle découvre de chofes , com^ 
bien elle abrège les affaires» 

Les differens voyages que mon 
Auteur a fait fur £cs côtes , & fei 
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bonnes manières pour les Habi^ 
tSLDS Se pour les Souverains 9 lui 
avoiesc tellement aequis leur efti- 
nc& leur afFeâion , que les Rors 
k \cs Peuples s'emprefToient égx* 
Icmcnc à le recevoir chez eux avec 
tous les honneurs Se la cordialité 
donc ils font capables > a lui offrir 
des èrablifTemens & le preflcr de 
les accepter , d y bâtir des Forts , 
de s'y établir & d'y fixer un com- 
merce , dont il efl: certain que la 
Compagnie qu'il fervoit auroit re- 
dié des avantages éonfiderables. 
Quoiqu'il n'oubliât pas ce quela 
pruîencc exige d'un Capitaine en 
CCS occafions , il fçavoit fi bien 
prendre fes mcfurcs , qu'il ne pou- 
voir jamais être furpris , & il ctoit 
toujours fur fcs gardes , quoiqu'il 
fcmblâc s'abandonner enticrcmcnc 
àleur bonne foi & a leur difcretioiii 
deux chofes également nccefl'aircs 
iun Commandant ; mais qu'il cft 
difficile de trouver réunies dans un 
même fu jet , fur tout dans un Fran- 
pis, dont le caractère franc Se fin- 

âiij 



^ij. PR?E F À CE 
ccfc cft (où vent ïà;"du^pè cfc ces ; 
Peupl«*, ^oi * ïbrfr 'naturelf éiiiènc 
ftittrlJcS <. diffirttilç& i ivicîeS , puclfej 
&^ttcThonûciif^&*là. rctîgiôii liç 
gênent fur quoique ce (on. 

Comme lé .plu? grand commcr- 
êCMdes' François; fiir cette çôr.c , cft 
à Jirefcht priçTcïpalemenr àuRoyail- 
me de Juda-, c'cft'auifi* à la defcripl 
tiahde ce petit Etat, que le Cheva- 
lier des Marchais s'cft attaché plus 
^artîcirfieremein:;, le détail qu'il cii 
fait ne trêiit; être plus étendu y plus 
circonftariciié , plus inftruifant'; Ce 
jî'eft point fur le rapport d*autrui 
^ii'il écrit jc'eft lin témoin oculâî^ 
re qui paîîe , qui rapporte ce qu'îî 
ayà plus dlihe fois , 'en "habile hom- 
Aic iSi- incapable dé prendre le 
change. >^ 

Il s'cft trouvé à'Ia mort d*un Roi 
de Juda, il a vu les cérémonies de 
fa pompe funèbre & le cruel maf- 
facrc qu*un long ufagc a autorifé 
chez CCS Peuples pour honorer la 
mémoire de leurs Rois défunts. 

il a aEîfté à Tifithronifation Se au 
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couronnciTicnt de fon Succcffcur, 
ce qui s'y paflc cft (î extraordinai- 
re 8c II nouveau pour nous , qu oh 
\"cut aflurcr par avance le Leâeur 
c);Vîl fera conrcnt des détails dans 
kfqiicls on eft entré. 

Rien n'cft plus particulier que 
la manière dont rHe'rirîcr pré- 
lomptif de la Couronne cft élevé, 
la vie de ces Princes quand ils font 
dans leur ferail, le nombre de leurs 
femmes , leurs différentes cbfles , 
leurs occupations , leurs habits , 
leur manière de vivre , le refpeâ 
qu'on a pour elles 5 comment on 
les punit quand elles ont manqué 
à leurs devoirs , fur tout à la fîae- 
I:ré qu'elles doivent au Souverain 
qui leur a fait Thonneur de les mcc- 
trc au nombre de fes femmes : hon- 
neur pourtant que pas une fîllc 
n ambitionne ,& qu'elles fuyent a 
caufc des conféquences, jufquà fc 
donner la mort , plutôt que d*ctrc 
obligées de l'accepter. 

On cft entré dans le détail le 
|)!us curieux & le plus étendu que 
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Ton puiflc s'imaginer fur ce qu 
regarde la police , k gpuvernemei^ 
& les maximes de TEtat j fur for 
étendue , la divifion de fcs Provin 
ces , la culture des terres, leurs pro- 
durions , les revenus du Souvc 
rain , les dépcnfcs qu'il eft oblig< 
de faire , fcs forces , {es armées 
Tadminiitration de la Juftice, le! 
Grands qui compofent la Noble/H 
dcTEtat, leurs habillemens^ leur 
emplois , leur manière de traite; 
avec leur Souverain, foit en public 
foit en particulier , les rangs qu'il 
gardent cntre-eux & dans les ce 
remonies publiques, dans leurs vi 
fîtes ou quand ils fe rencontrent 
les honneurs qu'ils exigent des par 
ticulicrs dans les occaTions. 

Cc& dans ce feul Ouvrage qu'or 
trouvera au vrai la religion ancien 
ne & moderne de ces Peuples. Li 
culte qu*^ils rendent au grand Ser 
pent qui eft à préfent leur princi 
pale divinité , & à leurs autre 
Dieux inférieurs. 

On verra d*bù leur eft venu o 
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ooovcau Dieu ^ par qucHc occa- 
fion i quelle raifon ils ont en de 
Tîkforcr , comment ils s acquittent 
(fece culte , avec un détail des pro* 
ccffions &c des offrandes que Von 
kiti Ton honneur en certains tems^ 
Se dans ceruines circonftanccs s 
quels font fcsMiniflres deTanfedc 
l'autre fcxc , comment les jeunes 
filles font rnitiécs à ces mifteres ^ 
IcsprivilegcsdecesfiJles & te droit 
qu'elles ont de fafrc enrager ceux 
qui font affès fous pour lesépoufcn 
Quelques hifloires fur ce fujet di^ 
vcrtiront agréablement le Leâeur i 
car on n'a rien oublie de tout ce 
qui peut lui faire plaifîr 6c Tamufer 
en rinftruifant. 

L« Roy de Juda quoique Sou- 
verain & fort abfolu dans fon Etat , 
relevé du Roy d'Ardra ou d'Ardrcs , 
qui députe un de fes Oificierspour 
lui mettre fur la tête la couronne 
ou ce qui en tient lieu , après que 
le Roy de Juda a fait faire par ma- 
nière d hommage les réparations 
convenables à la porte principale 
delà Ville d'Ardrcs. âvj 
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Ce même Roy d'Ardra cft cncc 
M-Souvcrain des Rois de Popo fi 
de Cotto, quoiqu'il relevé lui-mc 
me du Roy de Bcnin , & que c 
dernier relevé encore d*un aucr 
Souverain , dont le Royaume 01 
l'Empire cft à TEft , &c fe nomni 
félon quelques-uns Biafara. Nou 
n'en dirons pas davantage , afin d^ 
ne rien avancer Icgercmenc, & qu 
no foit pas fondé fur de bonne 
preuves. 

Ily aau Nordd'Ardra deux petit 
Royaumes appelles Fouin & Ou] 
coumi , & au - deflus de ces deu: 
là un plus confîderable, appelle Da 
houme ou Dabouma. 

Il y a apparence que ce demie 
Souverain a de grandes prétention 
fur ces quatre Etats , ou qu'il ; 
eu de fortes raifons de leur fairi 
la guerre , puisqu'il eft forti de fe 
Etats en 17 z 8 . avec fon armée,qu'i 
a attaqué le Roy d'Ardres , la dé 
fait, la pris prisonnier , & lui ; 
coupe la tcfc de fa propre main 
Apres cela il s'eft empare de fe 
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Etats, s'eft loge dans fa Capitale, 
dans fon Palais , a joint les tcm- 
mes du défunt à celles qu'il avoir 
amenées avcclui , en un mot il s'eft 
fait Roy d'Ardrcs comme il letoic 
de Dahouma. 

Son armée netoit pas fort nom- 
breufe,on prétend qu'il n'avoir que 
dixmille hommes , ceux qui lui en 
donnent le plus , ne la font mon- 
ter qu*à vingt mille. Mais c'étoient 
des rroupes choifîes' , également 
braves &: bien difciplinces , con- 
duites par un Prince plein de va- 
leur & de prudence, & fous lui par 
des Officiers d'expérience , & tel- 
lement obéïflanrcs & foumifes à 
leurs Chefs , & ceux-ci à leur Sou- 
verain , que pas un Officier ni Sol- 
dat n'avoit ofc s'approprier la 
moindre chofc du butin 6c des dé- 
pouilles de l'ennemi , fous peine de 
perdre la tête fur le champ. Ils 
ctoient obligés de tout rapporter à 
la mafle commune,dont le Roy fai- 
foit la répartition comme il le ju- 
feoit à propos. 
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Ces Troupes entrcrpnt dans le 
Royaume de Juda après la con- 
quête de celui d'Ardres , &y com- 
mirent de grande défbrdres. 

Ce n'eft pas la coutume que les 
Rois de Juda fe mettent à la tête 
de leurs Troupes , ils ne fottent ja- 
mais de leur Palais depuis qu'ils 
ont été couronnés , que pour aller 
ime feule fois rendre vifitc au grand 
Serpent^ &: lui faire leur hommage 
êc leurs préfens. 

Le Roy de Juda apprenant^l'ir- 
ruption que celui de Dahouma 
faifoît dans fon Etat fit aflcmblcr 
fes Milices. Les Gouverneurs de fcs 
Provinces mirent fous les armes 
celles de leurs Gouverncmcns; mais 
foit qu'ily eut delà mcfintelligen- 
ce entreux, foit que quelques-uns 
foifent gagnés par le Roy de Da- 
iiouma, les uns le retirèrent, les au- 
tres qui ctoicnt en contcftation fur 
le rang , la prèfeance & le com* 
mandement^fe comportèrent fi mal 
qu'ils furent aifément défaits par 
ce Roy ctrangeriqui en fit un grand 
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carnage , prit un nombre infini 
d'Efclaves ou de Prifonnicrs , car 
c*cft la même chofc. Le païs fuc 
ixfz^é , pille , dérrujr , la Ville ca- 
pitale emportée fans rciîftance, 
pillée & brûlée. Les Comptoirs des 
Européens eurent le même fort , 
&, ils auroîent été fort à plaindre, 
s'ils n'avoient pas eu des Porter cf- 
fcs au bord de ia mer i oii ils fe re- 
tû:erent,&: où ils fauverent ce qu'ils 
purent faire tranfportcr des Comp- 
toirs qu'ils avoîent dans la capital* 
le du Royaume^ 

Le Roy' de Juda abandonna fon 
Palais &c fe fauva dans les bois & 
dans les montagnes pour mettre fa 
vie en fureté ,& épargner an Roy 
Dahoumala peine de lui couper la 
tête , comme il avoit fait au^ Roy 
d'Ardres. Telle étoit la fituation de 
ce' Royaume défolé , lors des der- 
nières nouvelles qu'on a en reçues^ 

Mais comme tous ces Princes 
Noirs ont befoin du commerce 
des Européens pour fubfifter i ileft 
à croire que ks chofcs fe rétablie 
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ront comme elles étoicnt ayant ces 
dcfordres , & que foit que le Roy de 
Dahouma trouvant le féjour d'Ar- 
dres plus agréable que le.^îcç^y fixe 
fa demeure , le païs; dq Juda qui 
cft très-bon/e rétablîtaçn très-peu 
detems, &le commerce recom- 
mencera fur le même pied, ou 
peut-être fur un autre qui. fera 
plus avantageux aux Européens.- 

Nous pouvons dans une. autre 
Edition ou dansi une a^itrc Rela- 
tion , donner une cpnnoiflancc plus 
étendue des Royaumes de Bcnint 
de Biafara , des Gâlbaris , & des 
Calbongps , fi nous;fommes alfez 
heureux pour recevoir des mémoi- 
res dcccspaïs-Uquimjîjtfent Pat- 
tention & la ejurjofité dp public. 

Cet Ouyragçeft ewiçbi d'un 
grand nombre dç Cartes : & . de 
Planches ert tailles douces. 

Les Cartes ont été drefiecs par 
M. Danviile Géographe ordinaire 
du Roy,iî connu ç^ieZ les Sçavaiis 
par lespavragcs^xcellen^qui font 
ibrtis de/esipiaios,.Ç*eil faire leuc 

éloge 




avoi5 bcfoin > pour 
ic un compte exaft 
ie- Ses mémoires &C 
ont beaucoup aidé 
îviUc à dreiler la 
Topographique de 
environs j cjuifont 
François & par les 
verra dans leurs pla- 
cions & les noms de 
tans , la diftindion 
, des roucouries , des 
des caffetcries > des 
c'cft ainiî qu on ap- 
: où Ton élevé des bc- 
volailles , & ou Ton 
nioc&lcs autres grains 
fervent à la nourrit u- 
cans &c de leurs Elela* 
larqué la ikuation des 
s Collines , des Monta- 
iTes qui font en valeur, 
int abandonnées On a 
lan exact de la Ville de 
(es quartiers > fcs rùès 
ms. 

e plus grande intelligc% 
é ij 
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moitié des efcla>^es qui y dcvoici 
être vendue. Il rend raifon de i 
malheur & de la perte que la Cou 
jpagniç a foufferce,&ilpropofe d 
expediens pour les éviter. 

Il nous a donné avec fon exafl 
tude ordinaire la fîtuation de Tlfl 
du pott & de la Ville de Cayenn 
qu'on appcUoir anciennement 
Michel de Ceperon, du nom de 
colline fur laquelle laforterefTe c 
bâtie. Il nous a marqué les fonde 
les giflemcns des côtes , les Iflct 
les bans de fable & ccucils,& gen 
ralement ce qui peut fcrvir i unN 
vire qui veut y aborder ou en forti 

Mais il s*cn falloit bien qu'il ei 
fur cette Ifle& fur fes environs d 
connoiffanccs auffi étendues q^ 
fur les côtes d'Afrique , à fon d 
faut j'ai eu recours à Monfieur ( 
Milhaut Chevalier de l'Ordre c 
S. Michel , & Juge de l'Amirau 
de riflc & du Gouvernement ( 
Caïcnne , qui étant parfaitemeJ 
au fait de tout ce qui regarde i 
pai> j> m'a donne tous les eclairci 
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is dont javois beroin,pour 
:c au Public un compte cxaâ 
tce Colonie. Ses mémoires & 
ftruâions ont beaucoup aidé 
leur Danville a dreiicr la 
: prcfque Topographiqne de 
Ifle 6c des environs ^ qui font 
es par les François & pv les 
ns. On y verra dans leurs pla^ 
zs habitations & les noms de 
les Habitans , la diftinâion 
jcreries , des roucouries , des 
;oterics , des cafFeteries , des 
tgeries i c'eft ainfi qu'on ap* 
les lieux où Ton élevé des be* 
c &c des volailles , & où Ton 
/e le manioc&Ies autres grains 
lits qui fervent a la nourritu- 
:s Habitans & de leurs Efcla* 
)n a marqué la (îtuation des 
rres , des Collines > des Monta- 
îles Terres qui font en valeur, 
; qui font abandonnées. On a 
[é un plan exaâ de la Ville de 
nne , fes quartiers > fcs rues 
jrs noms. 

ur une plus grande intelligeiK 
cij 
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çc on donne au Public une Can 
générale du Gouvernement c 
Cayennc,qui n'cft pas renfcrn 
dans rifle feule , mais qui s'étcc 
fort au loin dans la terre ferme < 
Province de la Guianne , depuis 
Gap de Nprd qui eft environ p; 
les deux degrez de latitude Scj 
centrionale;^ jufqucs près la R 
viere .de Maroni & d'Iguoeri. G 
y a marqué :dc ^diftingue les diff 
rentes Nations Indiennes, Amer 
quaines ou Sauvages qui font r 
pandues& vivantes dans ce païs. 

J'ai crû faire plaifir au Publ 
en lui donnant en abrégé le voy; 
gc que les Pères Griller & Becli 
incl de la Compagnie de ]cfus i 
rent en 1^74. ils pénétrèrent ju 
qu'aux Sauvages Acoquas , ce qu ; 
V:ant eux aucun n'avoit ofé entri 
prendre. 

J'y ai joint une Lettre du R. 1 
Lombard delà même Compagnie 
àprcfent Chef & Supérieur de toi 
tes les Miifions que faCompagnie 
établies dans cespaïs^ dans laquel 
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il tend compte à fon Frcrc au(^ 
ii Religieux de la même Conipa* 
gnic , de ce qu'il a fait pour convcr- 
mk attirer a une vie fédcntaire 
& chrétienne des Nations differen* 
tesde Sauvages , qu'il a aflcmblécs 
à Tembouchure de la Rivière de 
Courou , où ils font devenus de 
bons habitans , dont Texemple 
joint à ce que fait cet excellent 
Miffionnaire & fes Compagnons , 
changera le naturel volage & in- 
conftant de ces peuples , & les obli- 
gera à une vie civile & laborieu- 
fe^ce qui dans la fuite produira 
des biens infinis , tant pour lauro* 
pagation ôc TaffermiiTement cte la 
roi , que pour laugmentation de 
cette Colonie , & pour la mettre 
en état de fe faire refpeârer de fcs 
ennemis ôc de fcs voiiins. 

Mes amis de la Martinique m'a- 
yant envoyé les deflcins des nou- 
veaux fourneaux desfucrcries y in- 
ventés par les Anglois pour dimi- 
nuer Ja confommation prodigieu- 
k de bois qui fc faifoit dans les 
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anciens fourneaux , je les ai fait 
graver dans toute leur précifion- 
• Quoique ces defleins & leur expli- 
cation ne femblent regarder que 
les fucrcrics , il me femblc qu'ils 
peuvent être d'ufagc &c d une gran- 
de utilité pour tous les endroits où 
il eft necefl'aire d'avoir un nombre 
de fourneaux dans lefquels on con- 
fontme beaucoup de bois ou de 
charbon , dont ils diminueront la 
quantité &: par confequent la dé- 

{)enfe 5 c*eft la vue que j'ai eue en 
es donnant au Public , & dont les 
Habitans de Cayenne peuvent pro- 
fiter , auflî-bicn que des autres in- 
ftrudions que je leur ai données. 
J'ai joint à ce dcflcin celui d'un 
rameau de Tarbrc qui porte le cat- 
fé dans la grandeur naturelle de Tes 
feiiilles, de (es fleurs & de fes fruits. 
Il m'a été envoyé delà Martinique 
par Monfieur de la Guariguc Sur- 
nilliéc , ancien Capitaine d'une 
Compagnie détachée de la Marine> 
Colonel de Milier & Chevalier de 
S. Louis y cet Officier habile , cu^ 
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lieux & exaft , fi connu par les 
longs fcrviccs que lui , (es ancêtres 
& fa famille ont rendus dans les 
Iflcsda Vent, a étéun des premiers 
qui ait cultivé larbrc du cafFé fur 
Ion habîtacion,au quartier de Sain- 

Itc Marie ; le Mémoire qu'il ma en- 
Ybyé fur cela eft excellent , je le 
donne tout entier SM Public avec 
Jatteftation de MonfieurBlondel^ 
alors Intendant des Ifles & Terre 
ferme de TAmcrique Françoife. 

J'ai oublié de marquer dans le 
corps de l'Ouvrage un remède in- 
faillible & fort aifé pour les coups 
de Soleil fi dangereux , & qui ont 
des fuites fi fâcneu{es , furtout de- 
puis que les hommes & les femmes 
i'c font avifés d'aller la tête nue de 
peur de gâter Téconomic de leurs 
cheveux, j'efpercque M" les Méde- 
cins du nombre defquels je n*ai pas 
rhonncur d'être, me pardonneront 
h légère entreprife que je fais fur 
leurs droits. Voici le remède. 

Quand on fc fcnt frapé d'un coup 
de Soieil, il faut le plutôt qu'il eft 
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poflîbic tâtcr avec le doigt Tendroita 
ou la douleur fe fait fencir le plus' 
vivement, rafcr les cheveux fur cet- 
ciidroic, & y appliquer une boureiUJ 
le pleine d'eau fraîche , la couler 
fur cet endroit avcçaflez d'adreffc, 
pour que l'eau dont elle eft pleine 
à deux ou trois doigts près ne s*c- 
coule pas. On tient la bouteille 
ainfî pofée jufqu a ce qu on s'ap- 
pcrçoivc que l'eau commence a 
frémir & même à s'élever comme 
fî elle étoit fur le feu ; alors on 
fubftitue promptcment une nou- 
velle bouteille pleine d'eau com- 
me la première , & on continue 
d'en fubftituer de nouvelles , juf- 
qu'à ce que Teau ne contrade plus 
de chaleur ni de mouvement , &: 
alors le malade eft entièrement 
guéri & hors de tout danger. Ce 
remède eftfimple&aifé, & on peut 
aflurcr qu'un grand nombre d'ex- 
periences en aflûrent la bonté & 
IçfHcacité. 

Fm d^ la Préface. 
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VOYAGES 

DU CHEVALIER 

DES M-*** . 

' EN GUINE'E, AUX ISLES; 
VOISINES, 

i ETACAYENNE, 

lïREMIJERE P A R T I e. 

; CHAPITRE PREMIER. 

Lf Chevalier des H** *. fart du Havrt dt 
Grâce. Defcfipim de ce Port. Seit 
Voyage ')ufitt)k l'.Orient. 

E Chevalier des M***, a fait 
tant de Voyages en Afrique 
& aux Iflesde l'Amérique, 
qu'encore que je ne promette 
ici, que celui qu'il* fait pendant les ati», 
Tomt I. A 
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ypéçi 17^4.1725. 1726. je ne laiflcraî 
. jpa$ de rapporter , quand Toccafion s'en 
' pf éfçntcra , ce qu'il a vu dans fes Voya- 
/gcs précedens, & les remarques qu'il a 
r&itcs pendant qu'il a commandé les 
Vaifleaux tant de la Compagnie des In- 
des, que des autres Compagnies qui l'ont 
précédées, & dans les armemens parti- 
culiers où il a été employé. Cela m'a pa- 
ru néceflaire ppur contenter entière- 
ment la curioiité du Public, à qui par 
ce tnoyen on ne laiflera rien à defirer fur 
ce qui regarde la Guinée, en compre- 
nant fous ce nom , la vafte étenducf dç 
Câtes qu'il y a depuis la Riviçre de Serr 
lionne , juifqu'à Tlfle du Prince. 

J'ai remarqué dans ma Relation de 
TAffrique Occidentale , que la Rivierç 
de Serlionne, étoît la bofne qui feparoit 
les deux Compagnies que l'on connoiC. 
foit en France fous )e nom de Compa- 
gnie du Sénégal & de Compagnie dç 
, GuinécXa Compagnie des Indes formée 
en i7t8»fous le nomde Compagnie de 
Miffiffipi, ayant acquis les droits de tou- 
tes les autres Compagnies, c'cft-à-dire, 
du Senegal,de Cuinée,deCanada,de Mi- 
fliflipi^des grandes )ndes,n'a pas manqué; 
de continuer le commerce que toutes ce?» 
différentes Compagnies faifoient dans 
IfiSt Lieux 4c leurs çonce^iom i on prér 
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tend même qu'elle Ta augmenté con« 
fiderablement. Elle travaille en effet 
avec des fonds fi confiderables, quoa 
peut tout elperer du fçavoir- élire de 
ceux qui la conduifent. Elle a confervé 
les département des anciennes Compaq 
gDÎes, afin d'éyit.er la çonfufion ; elle z 
un DireâejLir général dans le départe- 
ment xiu Sénégal, qui commence au Cap« 
blanc , & qui finit à la rivière de Serlion* 
De;& un autre Direâeur général pous 
le département d^ la Guinée , prife , 
icomme nous venons de le dire, depuis 
cette rivière deSerlionne, jufqu'à Tlfle 
idu Prince qui appartient au^jc Portugais ^ 
ar quoique dans les termes de fa concer- 
lion, elle puifle étendre fon commerce 
jorqu'auCap de Bonne- Efperaace^on n'a 
point vu jufquà préfenc, qu'elle en ait 
fiit aucun fur cette Côte depuis le Ro- 
yaume d'Ardres jufqu'à ce Cap fameux » 
n'y qu'elle y ait eu d'établiffement ,dc 
; Comptoirs ni de Forterefles. 
\ Les y âiffeaux qu'elle arme en France » 
' ont leur deftination particulière pour 
' quelqu'uns de ces departemens , & fans 
«ne néceflité abfolug. , les Comm^ndans 
fie s'avifent point de changer leur route» 
jb d'aller fe fiiire voir dans les Lieux d'un 
département pour Lequçl ils ne font pa^ 
dettiner» 
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Tout le Monde Cçaît , que le Mâgafi 
général de la Compagnie , fon Port prir 
cipal, fon Arcenal , font à l'Orient , Vi 
le, Bourg, ou Village, comme on 1 
voudra appcller , fitué au fond de la Bay 
duPoft-Loujs, & à Terthouchurede ] 
rivière de Pontcrofoude Blavet; ma: 
cela îi*empêche pas qu'elle ne falTe fi 
armemens , comme elle le juge àprc 

g)$, dans tous les Ports du Royaum( 
'éft 1^ commodité des chargemens o 
des équippemens des VaifTeaux qui 1 
détermine. Qu,elquefois les Vaifleaux 
tout armeZsSc tout chargez, fortentd 
Punquerque , du Havre, de Breft, d 
Nantes, de la ïlochellej& d'autres Port: 
& font route vers les Lieux de leur defti 
nation , quelquefois elle fait fes arme 
mens dans certains Ports , elle y charg 
fes Vaifleaux des marchandifes dont cl 
ka befoin pour fon Magafin de l'Orient 
& quand ils y font arrivez , & qu'ils on 
déchargé ce dont il étoient chargez 
elle leur donne les carguailons conve 
nables aux endroits pour Icfquels elle le 
deftine 9c leur en fait prendre, la rou 
te. 

La Frégate, l'Expédition, du Port d 
150. tonneaux , armée de 24. canons 2 
de4o.honâimesd'Qquipagçen temps d 
fzi:^^ 4YQJ|^c été armée au Havre de grac 



feVî Guïnb'e et a CàYennï. y 
ti ehargée de chanvi;^ pour TArcenal de 
rOrient. 

La Ville qu'on appelle ajourd'huy le 
Havre de grâce, s'dl appellée dabord^ 
Francifco-Pole^ du nom de fon Fonda- Le myte 
teur François I. Roy de France. Avant «"*^ 
ce Prince, l'endroit où elle eft bâtie étcit 
€Duerementdefert> outoutau plus n'é- 
toit occupé que par quelques cabanes de 
Ptcheurs, que la commodité de la pê-^ 
cheyattiroit. Elle eft à l'extrémité du 
Pays de Caux dans la Normandie , à 
l'embouchure de la rivière de Seine i 
dans un terrain uni , marécageux , & qui 
o'eft commandé d'aucune hauteur. Ce 
Prince Tenferlna de murailles avec des 
tours y dont il en refte encore aujour* 
dTiuy quelqu'unes. Il commença les Jet- 
tées de bois qui forment le Port, il la 
peupla des Habiuns des Lieux voifins 
qui voulurent s'y venir établir , & dès 
ce temps là on y entretint une Garnifon ^ 
pour empêcher les ennemis de l'Etat de 
s'en emparer ; car on reconnut bien-tôt 
fon utilité & fa conféquence , & quoique 
petite & aflez mal fortifiée , on la regar- 
dâ avec raifon , comme une clef de la 
France de ce côté - là ; c'eft ce qui fait 
que quelques Auteurs l'ont appelléec^/^ 
trumnovùmyOVi le Fort-neuf : il y a pour- 
tant bien des années qu'on ne la CQnnoic 

A iij 



ii Voyagé* 

ÏIUS5 ni fous ce nom ,ni fouS celu! d 
rancifco Pole^ mais feulement fous ce 
lui de Havre de grâce y dont il n'eft pa 
^offible de donner la véritable étimolo 
gie, ni de dire le temps ou Toccafion 
pour laquelle ce nom lui a été impofé. 

La Ville avec le Port i fans y compren 
dre la Citadelle, forment une efpcce d 
efcrîptîoff ^ri^ï^gle Ifocelle , fortifié du côté de 1 
: u Ville. Campagne de trois Battions unis par de 
courtines fi longues, qu'on a été oblig 
de les couvrir de plufieurs pièces déta 
chéesau nombre defept , qui ayant et 
faites en divers temps & par differens In 
genieurs, n'ont pas toute la rcgularit 
qu'elles auroient eues , fi on avoitî tr j 
vaille de fuite, & qu'on eût eu un dcflei 
" fixe de faire une enveloppe à la premier 
enceinte baftionnée qui paroît avoir et 
faite dans le goût du Chevalier de Ville 
La baze ou le côté qui regarde la Mer 
n'a qu'une courtine affez longue , term; 
née du côté de terre par un Baftion qt 
couvre l'angle , & du côté de l'entrée d 
Port par un demi Baftion , entre lequc 
& l'entrée du Port il y a une efpace afle 
grand , fermé d'une groffe muraill 
qui paroît un refte de la première en 
ceinte , & une grofle Tour qui fert d 
magafin à poudre i dans lequel tous le 
Vaiffeaux qui entrent font obligez d 
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tàcttre leurt poudres j leurs gargoufles , 
leurs grenades ehargées , & generile- 
ment tout ce qui eft fufceptible du feu & 
qui pourroît caufer dif defordre. Entre 
cette Tour & le demi Baftion , eft une 
des portes de la Ville. La courtine du cô- 
té de la Mer, eft couverte d'une grande 
demie Luneà flanc, avec un fofTé large 
& plein d'eau , accompagnée d'un che- 
tain couvert & d'un glacis qui s'étend , 
jurqu^oà vient la Mer quand elle eft hau- 
te. 

Ccft parcettc porte qu'on entre fur la 
jertée du Nord , qui avec celle qui lui eft 
yaralelle, forme l'entrée du Port. Ces 
Jettées n'étoient autrefois que de bois, êc 
parconfequent fu jettes à de fréquentes 
fictrès conftderables réparations. On les 
a faites de pierres de taille, & on les a 
prolongées , autant qu'il a été poffiblc, 
dans un endroit comme celui-là, où la 
mer eft fouvent très-groffe & extrême- 
ment forte. Au bout d'une de ces jettées, 
eft une Tour quarrée qu'on appelle la 
Tour de laChaifne, fur laquelle on a 
placé le Fanal. 

La jettée du Sud fait plufieurs angles , 
& fe termine à la Citadelle. Elle ^rrae 
fc Port avec le quai qui lui eft oppofé. Il 
n'eft pas des plus grands , mais il eft des 
plus avantageux pour les Vaiffeaux qui 

A iiij 
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ent la commodité de s'amarayer a des aa« 
heaux de fer qui font fcellez fur les quais, 
fâr lefquels ils peuvent décharger leurs 
XD^rchandifes à 4'aide d'une planche y 
fans avoir befoin de chaloùppes. Il affe^^ 
che quand laMereft baffe & lesVaifleaux 
demeurent fur la vaze , ils fe relèvent à 
mefure que la Mer revient. Si le vent eft 
Violent dans ces momens , les vaiffeaux fe 
choquent , & il faut de grandes atten- 
tions pour empêcher qu il n'arrive des 
avaris ; c'eft le plus grand inconvénient 
de ce Port , mais il lui eft commun avec 
tous ceux qui affechent* 

Le Port eft étroit , comme on le peut 
voir fur le plan que j'en donne ici ,* il eft 
long en échange > & fait un des côtés de 
la Ville ; il fe termine au Baftion des Ca- 
pucins qui eft la pointe de la Ville , il èft 
coupé environ au milieu de fa longueur, 
par une branche partagée en deux par 
une double éclufe. La part je contiguë au 
Port fert encore pour les Vaiffeaux mar- 
chands. Celle que les èclufes renferment, 
eftdeftinéepour les Vaiffeaux du Roy 
on l'appelle le baffin.Les Vaiffeaux yfoni 
toujours à flot par le moyen des éclufe: 
qui retiennent l'eau à une hauteur conve 
fiable. On les ouvre quand la Mer eft hau 
te, afin de changer & purifier l'eau du bai 
£o , fie on les ferme dès que la Mer baiffe 
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Bc qu'elle n'eft plus qu'à la hauteur dont 
on a befoin. Il y a à Textremité du badin 
uaarcenalSe des chantiers de conftruc- 
tion , une Ecole de Marine, & générale* 
ment tout ce qu'on voit dans les autre» 
arcenaux du Royaume. 

Quoique le baflki fôit deftiné particu*» 
lierement pour les Vaifleaux du Roy ^ 
on ne laifle pas de permettre quelquefois 
j aux Vaifleaux des Particuliers de s'y re- 
I tirer , furtout à ceux de la Compagnie , 
àquiSaMajefté a accordé ce privilège» 
mais les uns & les^au très font obligez de 
fe foûmettre aux reglemens établis dans 
le baffin. Qui que ce foit , n'y peut avoir 
de lumière pendant la nuit , fans une 
permiffionexpreÛe du Commandant, ic 
comme on les y fait joiîir de toute la 
proteâion dont il ont befoin , on exige 
aufl] d'eux une parfaite obeiflance. 

Le baffin & le petit Port qui lui ferc 
d'entrée , partagent la Ville en deux par- 
ties inégales. La plus grande, eft du cô« 
tédu Couchant. Les rues font aifez droi- 
tes,mais inégales enjargeur & plus étroi. 
les que larges , les maifons font aifez 
fautes & fort ferrées à caufe de la quaa* 
tité de logemens que demande le peuple 
nombreux qui les habite. On prétend 
que cette Ville, toute petite qu'elle eft , 
{coferme plus de vingt-mille âmes, Sç 
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jqu'il y a dans ce nombre plus de fep 
mille femmes ou filles occupées à fair 
de la dentelle. La grande Eglife eft a 
centre de cette partie. Elle fert de Pa 
roUTe , car la véritable Paroifle du Havi 
eft au Bourg dlngouville , à lieni 

au Nord de la Ville, ce qui montr 
Tantiquitédlngou ville & lanouveaui 
de celle du Havre. Le Curé d'Ingouvi 
le réfide neantmoins ordinairement a 
Havre, & undefes Vicaires qui fait i 
réfidenceàingouville, en dcffert TEgl 
fe^à la place du Curé, qui ne fait poir 
de procès à ceux qui rappellent Curé d 
Havre, car laPhilofophie enfeigne, qi] 
la dénomination doit fe prendre de ! 
plus noble partie , & il eft certain que ! 
Havre eft à prcfent infiniment plus cor 
fiderable qu'Ingouville n'a jamais été. 
y a encore dans cette même Partie u 
Monaftere deReligieufesUrfulines. 

L'autre Partie de la Ville , comprii 
cntre'le BaflSn & le Port & terminée a 
Baftion des Capucins , a fes rûës pli 
régulières & plus droites. C'eft dans ce 
te Partie que demeure l'Intendant de 
Marine Je ne fçais s'il n'eft pas même It 
tendant de Juftice, Police, &Financ< 
de tout le Gouvernement du Havre qi 
renferme les Villes de Montivilier < 
HaifleuF) &quîfaifunGouverneàe] 
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général enclavé dans le Gouvernement i^ Havt 
gênerai de Normandie, qui donne à celui "n c^m 
qui en eft pourvu le rang de Couver- "j^"^*"* 
neur de Province* Les Capucins ont un 
Convent en cette Partie ; ileft voifinda 
Baftion qui porte leur nom. 

La Citadelle eft à TEft de la Ville , el- 
le a été bâtie fous le règne de Louis XIIT. ^. .« 
du temps du Miniftere du Cardinal de lùl^l 
Richelieu. C*eft un quarré régulier tout 
bâti fur pilotis, fes Foffez font pleins 
d'eau , trois de fes Courtines font cou« 
vertef de trois demies- Lunes , deux def- 
quelles qui regardent la terre font à l'or- 
dinaire dans le VoSé. La troifiéme qui 
donne furie Port , eft fur le chemin cou- 
vert, & n'a point de fofl?. Elle fert i 
couvrir la Porte par laquelle oft va de 
laCitadelleà kVille, & défend le Pont 
de pierre qui y conduit Se qui traverfe le 
Port. Les Baftions font vuides ; le che^ 
min couvert eft large, & rextremitëdu 
glacis eft couverte par un avant «foffé 

!)lein d'éau. Les dedans de la Citadelle 
ont bien bâtis* ïl y une Placé d'armes 
quarrée ; un des tôtés eft for tné pat^ VB^ 
glife, & les raaifons de rAumonier H 
de quelques Officiers. On voit au côté 
cppoii le tegement dû Gouverneur. Les 
Cafernes occupent les deux autres côtés. 
Cette Place, comstte il eft aîfé de le voi% ' 

Avj 
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qu'elle fut fbrsnes rc^inne siic L dl ; 
jfMiru huy. Qui sa feruic oxarire, lefè- 
z«iit9aBèzte:âmpSsie .'esrr^e de bri- 
^kre ât ic tour le commerce qaile&hi 

fiirpctr^nc;îai > 5 1. 2c jà, livrerait aux 
Aa^iois; vZtiisQaaeionnaafts Le temps 
atLsE.-^n^misde laFranccde sV mcd&en 
QQ ra£âgjeaxu]£-iôc&Qol2i replie, 8c 
depiûs ce ceinps-a> on l'i gsraécavec 
d'iutioc ^Lu5 de ibii! . qa oo si x niknx 
cooQtL «. unporttmce. 

Outre la Pcne qui cooduic aux jct- 
téc5> il y aa 1 une iiiNordiu cccé déter- 
re qui cccduir i In^ouville p;sr le nsaytn 
d'une chauffée qui tiaverle les sarais 
& les ruxfiféauxqui font en grand nombre 
de ce côté- li, & qid rendent Tipproche 
de la Ville extrêmement dij&cile. 

Q^iî ce crcirott qu une Ville htuéé 
dans an air groflîer & tel qu'cxi le doit at« 
tendre, entre une groCe rivière , la Mer 
te dt$ Marais, ne produiroit ^ue des gens 
^offiers, impolis & plus propresià k 
panœyvredes Va-ffeaux, qu'à entrete- 
nir une vie civile? Qui ne croiroit encore 
qu'une telle Ville eft incapable de pro- 
duire des Sçivans i On fe tromperoit 
jiéanmoiDS infiniment fi on ponon.ua 
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^l iagementé II y a pea de gens en 
france, peut^tre même n'y en a-t-tl 
point qui foient plus civils , plus (piri- 
(uels, plus ingénieux, plus polis t que 
les gens du Havre. Ils aiment les Etran* 
sers, ils cherchent à faire plaifir & le 
font de bonne grâce ;41$ font francs & 
finceres ; il commercent avec honneur 
& avec bonne foy , & quoiqu'ils fça- 
chent parfaitement bien leurs interefls» 
Une paroit point dans leur conduite de 
craffe ni d'avidité , encore moins de fu- 
percherie/î ordinaire aux Marchands; il 
kmble qu'ils ayent ccffé d'être Nor- 
mands depuis qu'ils ont cefifé d'être ren- 
fermez dans le Gouvernement gênerai 
de Normandie» 

On pouroit augmenter confîderable- ietà*n 
ment le Port , en creufant un baffin entre aouv. fo^ 
leBaftion des Capucins & la Citadelle^ 
& le faire de telle grandeur & de telle 
profondeur qu'on jugeroitâ propos. On 
pouroit même y tenir les Vaifleaux tou- 
jourslljflot. Il eft vraiqueladépenfe fe- 
roit un peu forte ; mais la commodité 
qu'on en tireroit feroit infinie ; les Vaif^ 
féaux y feroient dans une fureté entière » 
la Mer ni les vents ne pouroient point 
les endommager , & dans un temps de 
guerre ils n'auroient rien à craindre des 
bombes des £nnemis« 
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Voilà bien des avantages pour une ai 
fî petite Ville que le Havre &.pour fi 
Port qui eft trop refferré; mais il n'eft f 
bien facile d'en joiiir, la rade eft ma 
vaife, expofée aux vents de Nord ' 
de Oiieft-Nord-Oiieftquî y font trc 
violcns. Ils jettent les Vaifleaux à la c 
te fans efperance de fe relever. Les C 
pitaines bien fages qui arrivant à lara( 
ne peuvent gagner Tentrée , parceque 
Mer eft baffe , doivent plutôt faire que 
ques bordées au large que d'attendre < 
rade le retour de la marée. Ils ne co 
rent point de rifque en faifant cette m 
noBuvre , & ils en coureroient beaucoi 
en motiillant en rade. 

Dèfqu'un Vaiffeau paroît vouloir ei 
trer dans le Port , on lui envoyé un P 
lote coftier. Le Roy en entretient pli 
lîeurs 5 ils font examinez & reçus à Tann 
xauté, & fçavent en perfedion le giff 
ment des bancs de fable & de rochers q 
font devant Tentrée & qui la défende 
des entrcprifes des Ennemis. Us^fcnt \ 
iniftere de cette connoiffance & ils o 
raifon. Dès que le Pilote coftier a mis 

{)ied dans un Vaiffeau , le Capitaine 
ui abandonne abfolument , jufqu'à 
qu'il foit amaré au quay- 
' Dans le temps de paix les Vaiffeai 
étrangers joUiflentdu même ôvantag 
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on leur envoyé des Pilotes coftiers pour 
ks entrer & les fortir, &on prend gar- 
de foigneufenient qu'ils n'obfervent les 
bancs & qu'ils ne fondent. 

Ce fut donc du Havre que le Cheva* 
lier des M***, partit avec la Frégate Départ* 
i l'Expédition » le Dinaanche fix Aouft 
> 1 7 2 4^ Le calme l'obligea de f e faire re- 
; morquer par quatre chaloupes jufqu'au 
delà des jettées. Il s'éleva enfuite un 
vent foible & variable qui l'obligea de 
faire des bordées qui le portèrent enfin à 
la grande rade qui eft à deux lieues de la 
Ville. II y mouilla fur les ùx heures du 
foir par dix braCTes , fond de cailloux, 
ayant le Cap d'Antifer au Nord - £ft 
quart d'Eft & la Tour de Notre-Dame 
a Eft-quart de Sud-£ft cinq degrez* 
Qiiclque précaution que lesCapitaî- 
; nés des Vaiflfeaux armez au Havre puif- 
I fent prendre pour raflembler leur equi- 
' page avant de fortîrdu Port , il s'en dé- 
robe toujours une partie , & fur tout de 
ceux qui ont encore quelque argent de 
refte de leurs avances ; ils ne le croi* 
roientpas en fureté de confcîence, s'ils 
en emportoient la nK>indre partie , ils 
croyent le devoir tout entier au cabaret 9 
il faut qu'ils ledépenfent tout avant que 
des'embarquenQuand il eft £mi>ils pren- 
ieot une C^k>uppe , 8c conduits par 
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ceux qui les ont aîdei à led^penfer, 
vont joindre leur Vaiffeau en rade, 
femble qu'étant alors déchargez d'i 
fardeau , dont la pefanteur auroit [ 
faire fombler le Bâtiment , ils n'ayei 
plus qu'à faire voile & commencer lei 
voyage (bus les aufpices de la pauvret< 

I laquelle leur mauvaife conduite les 
réduits. 

Ce fut donc pour attendre ces Mat 
lots débauche2 , que le Chevalier d 
M***, fut obligé de mouiller en rade 
& d'attendre avec l'inquiétude d'u 
homme qui connoît le danger de ce po 
te, qu'ils euITent achevé de confomm( 
leur argent. Quoiqu'il pût faire, ni (S 
. coups de Canon , ni^fon Pavillon en be 
ne ne purent les tirer des Cabarets où i 
étoient. Il falutpaffer toute la nuit & 
lendemain dans ce mauvais endroit , ju 
ques fur les cinq heures & demie du fo 
que le vent s'étoit mis au Nord-Non 
Oueft avec une violence extrême a< 
compagnéc d'une gr.offe pluye , ce qi 
préfageoit une tempête , il rçfolut d 
rentrer dans le Port, plutôt que des'ej 
pofer à fe voir affaler à la côte, d'où i 
ne lui auroit pasétépoflîblede fe relevei 

II faloit pour cela lever l'ancre qu'ilavoi 
mouillé , mais le vent étoit fi furieux 8 
la Mer devint fi groge» que tousfes e] 
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Ibrts devinrent inutiles. Ses Matelots le 
rebutèrent voyant trois ou quatre de 
leurs Compagnons bieflez par le cabéftan 
qui les emportoit malgré tout ce qu'ils 
pou voient faire,dçforte qu'on fut obligé 
delaifler filer le cable & de gagner Ten* 
tfée des jettées. Le Vaifleau alloit don- 
ner dedans^ quand, le vent tomba tout 
d'un coup , la pluye tomba avec le vent, 
le calme fucceda à Torage, chofe fort 
ordinaire dans la faifon où Ton étoit, de- 
forte qu'il refolut de retourner au pofie 
que Ton avoit quitté. On eut bientôt 
dragué Tancre , tous les Matelots fe 
trouvèrent à bord , & on fe mit en état 
de faire voile auffi - tôt qu'on auroit ua 
peu de vent. 

Il en vint un peu avant minuit» on 

s'en fervit auffi-tôt, on leva l'ancre, on 

éventa les voiles , & on porta à route en« 

viron à une heure après minuit le Mardy 

8. Août. Le vent éioit Eft Nord-Eft pe- 

:*; tit frais, on porta au Nord-Nord Oueft ^ 

r & comme la Mer étoit belle , on fe trou- 

c va vers les quatre heures du matin par le 

travers du Cap de la Heuë , environ cinq 

lieues au Iarge,le Cap reftant au Sud-Eft. 

quart d'Eft. 

On découvrît Barfl^ur fur les 8. h* 

du matin au Nord- Oueft quart.d'Oufft, 

' mais le vent $'étant ran^é auNord- Oueft 
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on fut obligé de changer le bord & ée 
courir au jNord-Eft. On continua cette 
route jufques fur le$ quatre heures après 
Inidi que le verit étant entièrement tom- 
bé , on fe trouva dans un calme profond 
avec une grolTeMer clapotcufeyqui fai- 
foit battre les voiles fur les mats avec 
tant de violence, qu'on fut oblige de 
tout emmener de crainte qu'elles ne fc 
brifaflent.On demeura ainfîà mats & à 
cordes, jufqu'au Mereredy neuf Aouft^ 
fur les quatre heures après midy que le 
vent étant revenu au Nord quart de 
Ï^ord-Oueft , même afftz frais , on porta 
au Nord quart de Nord - Eft, pour s é- 
icver du Cap de Barfleur. 

On découvrit Tlfle de Vuichk en An- 
gleterre fuf les huit heures du matin , 
on en étoit éloigné de huit à neuf lieues* 
Elle étoit au Nord quart de Nbrd - Eft , 
du Vaiflèau.On ne manqua pas de porter 
deffus auffi - tôt jufqu'à la diftance d'en- 
viron deux lieues. Le vent s'étant alors 
rangé à rOueft,on a gouverné & mis le 
Cap au Nord - Nord - Oueft. On a fait 
cette route jufques vers les 4. heures 
^près midy , qu'on a mis le Cap au Sud- 
Sud- Oueft la pointe de llfle de Vuichk 
étant alors au Nord -Eft quart-d'Eft, 
la pointe de la Poule au Nord - Oueft. 

Le VaiiSeau ayant continué cette rou- 
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te jufques vers les quatre heures après 

^ midy dujeudy dixième Aouft , le Che* 
valier des M***» fit mettre le Cap au 
Sud -Sud -Oucft , & fe trouva bien- 
tôt après au milieu de fept VailTeaux 
qui paroiiToient venir du large , 

I deux defqucls étoient démâtez de leurs ^ ^^l^'^^^ 
huniers , cela lui ht connoitre d ou 
venoit la groffe Mer qu'il avoit trouvé 
les jours précedens , & que ces Vàifleaux 
tvoient loufFert une tempête violente ^ 
dont cette mer agitée & tempeflueufc 
ctoitunrefte. 

Lèvent étant venu à TOueft fur te 
cinq heures avec une extrême violence 
k beaucoup de pluye » il fit mettre le 
Cap ail Nord «Nord - Oueft & conti* 

i Dua cette route jufques fur les dix 

1 heures du matin t qu on découvrit , la 

cofte de Normandie environ à deux 

lieues. Mais la brume étoit fi épaiiTe^ 

qu'on ne pût reconnpiftre diftindement 

l'endroit où on étoit. Cela obligea le 

Capitaine de continuer déporter nord- 

Nord - Oueft Le vent étant toujours i 

rOueft & forcer II diminua un peu 

fur le midy , ma is il recommença i 

foufter avec fa première violence fur 

les huit heures du foir, ce qui pourtant 

n'empêcha pas de continuer la route 

au Nord-Nord -Oueft à petites voiles. 
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fuivarit en celaxTaxiomc des Marins, l 

çtos vents petites voiles. 

Le veiidredy onzième Aouft on con- 
tinua la route au Nord - Nord- Oueft j 
le vent étant toujours à TOueft ,dans 1< 
deffein de reconnoiftre le cofte d'Angle- 
terre. Un Bateau pêcheur Anglois vint 
à bord & on découvrit quelques mo- 
mens après la cofte d'Angleterre, on fe 
trouva à Tembouchure de la Rivière 
Sifmou à <:inq lieues au Large , on cou* 
rut alors la longue bordée au Sud pour 
éviter les Cafquets qui font très -dan- 
gereux. 
^ Le Samedy 1 1 • on Te trouva par le tra- 
vers de la baye de Torbay environ trois 
lieues au large. Les vents étant toujours 
au Nord quart deNord-Oueft & forcé. 
On découvrit le cap de Godekeno, Se 
on porta au Sud -Oueft quart de-Sud.Le 
vent étant un peu tombé fur le midy, & 
s*étant rangé au Nord-Nord Eft, on mit 
lecapàrOueft-Nord- Oueft, ce qu'on 
continua jufqu'au Dimanche i 3 . fur les 
huit heures du matin, qu^on porta toutes 
voiles dehors au Sud - Sud - Oueft, afin 
d'accofter la terre & tâcher de découvrir 
rifle d'Oueffant avant la nuit. 

En efiFet on la reconnut fur les quatre 
heures après midy , on en étoic environ 
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Hhuit lieues; elle reftoit au Sud- Sud 
^ Oueft y ce qui obligea le Capitaine , 
de faire gouverner à TOueft -quart 
deSud-Oueft jufqu'à minuit. LeLûndy 
14 on continua la même route depuis 
minuit , jurqués fur les quatre heures 
du mat in,nuis feulement avec les deux 
' I huDuiers. On mit alors toutes les voiles 
. dehers,82: on pona à l'Oueft-Sud-Oueft 
; On découvrit à fix heures parfaitement 
' nfled'Oueflànc, dont on eftoit encore 
. environ à fix lieues On courut deifus 
l iufqu'à la diftance de deux lieues, après 
quoy on arrondit la route, afin de pap- 
ier les dangers qui font aux environs ' 
• de cette Ifle. Le vent eftant alors tom^ 
, bé tout a feit , on a ferré toutes les voî- 
i les & mis le Cap au Nord Oueft, parce 
que Pair venoit de TOueft Sud Oueft 
Voici comme cette Ifle paroit à ceux 
qui en font éloignés environ fept lieues 
ID Sud. 

L'Ifle d'Oueflànt n*a qu'environ trois 
lieues de circonférence , elle cft envi- ^^^^ ^^ 
ronnée de plufieurs petites Ifles qui ont 
chacune leur nom particulier, mais que 
Ton ne connoift toutes enfemble que 
fous celui d'Ifle d'Oueflant^ Elle font i 
la pointe la plus Occidentale de la Bre- 
tagne. Tous les Vaiffeaux qui vont i 
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Breft, à Port Louis , à Nantes & 
d'autres Ports de la Province les vi( 
pent reconnoiflire ,& furtoutceux < 
viennent des Voyages de long coui 
leur connoiflànce a^ure l^ur route 
les empêche d'aller donner dans 
lÉcueils qui font freqiiens fur cette col 

L'Ifle d'Oucffant quoyqu'alTez p< 
plée n'a que quelques petits Villaget 
un vieux Château o^ les Habitans 
retirent, quand ils ne fe trouvent i 
aflez forts pour empêcher la dcfcej 
des Corfaires ou des ennemis dçl'TEfl 
Ils font tous pefcheurs , ils retirent lei 
Baftimens dans un petit port fort co 
mode pour eux ; mais dans lequel 
Baftimens un peu confiderables ne p( 
vent entrer. 

Le Mardy 15. le vent étant vc 
au Sud - Eft fur les trois heures 
matin on porta au « Sud- Oueft qua 
Oueft,il força fur le mjdy au Çud-Ou 
ce qui obligea de porter à TOuettNoi 
Oueftfculement avec les baffes voiles j 
ques fur Us huit heures du foir, q 
s'étant rangé à l'Oueft on a gouve 
ne au Sud - Eft. 

On continua cette route jufqu' 
Mercredy i(î. vers les quatre heures • 
matin, afin de reC€>nnoiftre Glenap, m 
le bjouillar4 étoit li épais çjjàii » été ix 
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5 de voir Glenan ny Pemarck, ï-c' ï^«» ^ 
és-dangereufes ; de forte que pour ^^"'" * ^^^ 



matcK^ 



iter,on fut obligé de gouverner 
d- Eft quart d^Bft jufqua - fix 
i du loir , que s'eftant levé un 
frais dis TOueft , on a porté ai^ 
aart de -SudQueftpour éviter û 
que la pluye continuelle & Iç 
lard épais de roboiçntà la veue. 
découvrit l'iile de Grouais Iç 

1 7 fur les quatre heutçs après mw 
on y mouilla fur les fept heures par 
atopze braifes fond de jgros gravie? 

lieuë de terre^ 

Brume étoit fi épai0e qu'on na 
)it pas voir un homme de T^rrie- 
'avcnt du Vaifleau. 

ouais eft une petite Ifle vis-irvis croj^ ^ 
ouçhure 4e la Rivière de Blavet, 
âge y eft bon à une certaine dif* 
> car elle eft prefqui» toute envi* 
le de Rocbçrs, dont l'approche eft 
dangereufe aux Baftimens» qu'ils 
utiles aux l^abitans de Tl^e , qui 
t une pêche très- abondante de 
es, dont ils font un commerce af- Pefche 4i 
onfiderable. Ce poiflon eft trop ^^"srcu 
1 pour en faire ici la defçription» 
lit qup ç'eft une efpçce d'anguille 
er d'une chair blanche^ ferme , 

I de boo goût > c^uoy qu'un pçii 



1-4 Vo y AG ES 

dure. Ce poiflbn eft armé de dents fo 
tes & pointues , il mord & ne lâcl 
pas aifément prife , fa pêche eft difl 
cile & même dangeréule* 

Enfin le brouillard étant tombé fi 
le midy , on mit à la voile & on ent: 
au Port-Louis fur les deux heures apréi 
midy, le Vendredy 1 8. Aouft, & o 
alla mouiller à la rade de Permeno 
après un voyage ou plutôt un cabou 
ge ennuyeux de douze jours de pluy 
de ealme , de vents forcés ou contraire 
On appelle cabotage la navigation qi 
fe fait fans s'éloigner beaucoup de tei 
re , ic fans la perdre prefque de veui 
au lieu qu'on appejle navigation hai 
turiere celle qui fe fait au large < 
fort loin des terres qu'on perd abf< 
lument de veuë,& dans laquelle on e 
obligé de prendre la hauteur du Sole 
pour fçavoir à quel degré de latituc 
on eft arrivé & diriger ainii. ia route 

CHAPITRE SECON; 

Du Port-Louis , de l'Orient & des CargU4 
fins ordinaires pour le Commerce dç 
Guinée. 

ePort- Louis eft une petite Vil! 
i très-bien fortifiée > avec une bonr 

Citadci: 
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uo Port côrifideraSle $(, -Ibct, ^Tvir à 
mbouclxuré <ie U KiviçrQ de'Blayç.t 
ins rOççan-fur la cô.tç de Éretfagné qijl 

ègârdcle"Nora!-P»eftv'' . . .,; . ... 
Bien des gens la confpDdent avec U 
'ille de Blavet qui en eft affez pro- 
be, & au-dcÇTtif^fur h mêmcRiyie- 
e.Us font , e^^cuf^blcs pQur bien ;de$ 
aifoDS., caç on pèutdryè que le Port- 
x)uis a' pris îa 'placé de Blavet, Blavct 
voit été une place cohfideràble par fes 
ortiBcati^^ns & par la commodité de 
ba pojrt».„Ies 'Ç.Ijpagnols s'en écoicnc 
;mparéslf;{f^Qs^^^^ ï^ipfs dç.Ialigue, & la 
[arderçnXj jufqu'ï ila paix; cre 'V^rvins 
a j 59.$^q\j,'irs TTuffent: obUçeJ^^e la 
:eodrëV mais ils .la rendirent çn'iimâu- 
mi éta.tV. qu'on ne jugea pas à propos 
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ôq fe(ervit d.e^ics.ruirics foys jçKçgne'de ^^'^-l*^"^'' 
Lqiiis Xlllvpaiir bâti^ uiie''Viric nbu- 
ifôllê.,. .îiiiêux ûiu^è & 'ïnieûx- .fprtifiéç ', 
îveç,.ynp. Citadelle qui d.^^cnd' avan- 
^géurempmlei yaîir!.ia^k qui rohtdii\jns 
e port & en rade, v^ar.recopnoifliujçe, 
>9.Ju^ .49"S!f .l?:,nQn)-de fon'Fii^ 
c on la' ncnima fe Pprt-Lôiiîs. lia Ci- 
^deîle eft^ d'autant ,pius cpnfiderablç , 
Û'éllç {cdcjfepd^ pour amii dire ^ d'el- 
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yîronné'i'&xiûtté' .Celi '{d/ciikànfèM 
ètt ptéW'é ' \ré^ô-çtxVai 'ii:2iûtArtt plu 
craindre q^ils.'fënt^qcniVlérts d'eau , 
par confequent jiltis difficiles à recc 
rioître *& à éviter. Ô'eft fôlis le can 
de la Citadelle , &*fôtis celui dxiyâ 
Téàu qui' porte le Pavillon d'Amiral^qi 
inouîllent ks Vaifleàux <[iii h'bnl poi 
àfFaîre % l'OHent. '* " ' ■ 

En parlant de TOrient dans ïe Cr 

pitre précèdent^ jeh'ai pas ofé decid 

fi c'cftoît un Ville ^ un Éçûé^ ou i 

ViUajgê. -Je crois p^ouyôiV'di^req[iiec'c 

un f>ea de tout céla^ icaiir- ^'ftiâce < 

jf>ctite', èireefi âife bi^rt péiTcééVti^i 

mal bâtîe , à peine y trouve t-'tfn ui 

trentaine de Maîfoftsûn 'pfeû ^"âlTablé 

Defcriptjon tput le réftc feireûible à de? Cliaiimifr 

croricnt. d'un où de deux étàgW âti\pltftf,^ftf 

jeftes au fWqu^oh He trouve rîeri "d-é 

fraordiridré' qiiàncibn' en voit 'un' ht 

nombre, de brûlées. Cet amas de Mt 

• fpns n'éft pplHt"'énv'îfôfïrié deinufèfill 

hi (Je TôfleSK, on y entre libremetit ( 

't(iu&. côtés^. %.ft;ce ^uhe VïUe Ôu- 1; 

. •viiiaèe;r^;'\:- -^^ ■; . '\'\'^^ '^ 

Sa fitdation W cç' qiii le rend 'irônl 
dera'blè;ïl'êri;^u fond'/de 'U bayé d 
Por^TLouis à rértibôûÂure'dè ïàlRi v? 
rc de. l^cncfof.'il-^ft couvert si d'effc) 
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du par 1^ Port Louis. Il faudroic le 
rendre maitre d« cette place avaat de 
fonger à l'Orient, 

Ce lieu fut donné à la première Com- 
pagnie des Jndes en i€66. &c cette 
Compagnie ayant ce4^ fesdroitsàioelJe 
qu'on conneiflbit d'abord {buslenoin 
de Compagnie d^ MiâUZipi,& qu'qa 
ccnnoit à prefent fous celui de com- 
pagnie des Indes ou (amplement cle 
Compagnie , depuis qu'elle a acquis 
les droits de toutes les autres Compa- 
gnies du Royaunse > cette Compagnie, 
dis-je,la fait de l'Orient & place a ann4is, 
foQ Arcenali^ Ton Magaiin gênerai. Le 
Parc renferjmede grands Magafins.tr«s 
biensb&tis dp pierre&couvertsd ardoife. 
Les logemens des Officiers font grands 
& très commodes, il y aune cordei^e 
magnifique I une mâture très -belle fie 
des plus commodes. Les VaiiTeaux font 
placez devant les magafins où ils doi- 
vent décharger leurs Larguaifous& re- 
cevoir celles dont on les charge,, ap^és 
qu'ils ont été radoublés de manière 
qu'ils n'ont que les vents à attendre 
pour fortir&pour prendre la route de 
leur dedination. A moins qu'ils n'ay ent 
des ordres contraires, ce qui eft rare, 
ils viennent prendre Içur^ carguaifons 
& leurs derniers ordres à KO rient où 



""tg. ." ; Voyages 
font totls les magafins. La Compaq 
trbûv'antplus fon compte aies char 
dans cefeul endroit, qu'à leurenvo 
par dés barques leurs Carguaifonsd 
les ports où elle les fait armer pour 
raîfons particulières. 
■' LaPregaterExpeditîbn, ayant été 
doublée & arm'ée au Havre de gra- 
n'eut autre chofe a faire à TOrient < 

' d'y décharger les chanvres dont i 
étoii chargée, -& de prendre les m 
chandifes de traite dont elle devoit ê 
pourvu pouf le commerce d'Efcla 

' qu'elle alloit faire à la côte de Guin 
Les Carguaifons pour cette côte , f 
toujours les mêmes, c'eft-àrdire , c 
ce font toujours les mêmes Marclu 
difc5,iellés ne différent qu'en quanti 
&- felo^ le nombre des noirs qu'on vi 

* prendre à la côte pôiir les porter 
Amérique. On croit faire plailîr au j 
blic de lui donner ici la faôure < 
Marchandifes pour une traite de ci 

* f ent S cinq cent cinquante Noirs. 

TaâuYe des Marchandifes ordinaires qu 
porte à la Côte de Guinée four t 
traite de^oo. Noirs. 

tobôo. livres pefant de Bouges i 

* - Çauris. ^ 
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looo. liv.de Contre brodé. 
1500 Pièces de Toi lies ph tilles de. 

Hambourg, 
100 Pièces Guineas blanches de 3o«. 
aulnes* 
50 Ditto bleues dits BafFetas. 
250 Pièces Salamppris blanc de 1 4. 

à I 5* aulnes. 
150 Pièces dlndienfies à grandes 
fleurs. 
5 o Pièces de Douette. 
40 Pièces de Garas. 
40 Pièces de TapfaL 
2oa Fufils. * 

600 liv. de Cuivre en Baffin$« 
200 Quartes» d'Eau de vie de Nan-> 
tes en Ancres ou petits barils de 
2 5. pots. 
looo liv. de poudre. 
1006 Barres de fer. 
5 o liv. de Corail. 
50 CaiiTes de pipes fines deHoU 
lande. 

un petit aflbrtiflement de raffad« 
ou verroterie de divers cour 
leurs. . j 

Outre lesMarchandifes que rôn vient 
de fpecifrer , on ne rifque rien d'en 
porter davantage , on s'en fert pour 
traiter de Tor > de Tivoire > de Tambrp 

Ciij 
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gris. On peut même y joindre des 
Chapeaux tins, de la vaidelle d'£ft:ain^ 
& quelquefois de l'argenterie ^ des 
Soyerîes, des Moufiètines^ des Indiennes 
fines , des Criftaux ^ des bijoux , dt 
la Cljncaillerie ^ des Liqueurs & des 
Vin» de différentes fortes, de la Fari- 
ne & toutes fortes de rafraicivifremens, 
éemm^Sttcpe^ confitures, fruits fea 
& des Epiceries. Les Nègres qui veu-^ 
lent copier les blancs fe font hofineui 
d'être pourvus de toutes ces c^ho(ès & 
les Portugais, A0gloiS)& Hollandois qu 
fe trouvent dans le Pais (Mit ravk d< 
trouver f ocea(ion d*en avoir* 
-tés Bouges qui font l*hrtide prjeHiîei 
'^ le pkis eonfiderable de ta f aâun 
que Ton vientdedonner,font des coquil 
Ce que c'eft Ics quc Ton pefche auxifles Maldives 
"J'.^L^"' on leur donne auffi le nom de cauri 
dans toute la Guinée. Ilyenadegrof 
fb&cie ]petitesi,C€^ derftkres font le 
plus eftimées. Les unes & les autres fer 
vent de monnoye courante dans um 
bonne partie de l'Afrique , au Sud di 
Niger ou du Sénégal. On s'en fert auf 
fi dans quelques endroits des I ndesOri- 
:^tiPtiâ4es^ Nous marquerons dans un autn 
endroit , de quelle manière elles pa( 
•fent dans le commerce. Les Nation 
'européennes qui oat commerce au: 



:» OU cauns. 
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laldives les ont de la première main 



I & y font par confequentun gain côh- 
fiderablc; les HoUàhdois ont été long- 
tCûQS fçuls mai très de ce commerce à càu- 
fc de rifle de Ceylan dont ils font ca 
pcDreflîon^je crois quclcs autres Nations 
qui ont; des. comptoirs & un comniercQ 
ouvert aux Côtes d'Afrique, nVhcglt- 

Sçu.t rien pour avoir cette marc)i4n- 
ife de U preniiere main furies Heux« 
On fe trottiperoit fi on prenoit les 
Bougcç ,p/our çespierre^.blanchcs ap^el- 

çeti^ç 
ûialâdie, iTcs TSouges (ont des co4^ifl^S 
çrcufes au.lieu que les cpliques f^nt pi-rr 
des pierres entièrement pleines, maffivcs ^^^' • 
& aficSs pefantes pour leur Volume. O^ ^^ 
les prend dans les têtes des Morues; 
je penfe pourtant que ces pierres & les 
Bouges pnt à pçu-pr^s autant 'de vertu 
les unes quç. les autres j c'efl; à dire, Re^f 
où point. ..* 

Lç contrebrpdé eft cp*i?}jniB 119 graîp 
Je Chapekt^^ U y- çp/a/^^,^ plu(ièuï^ 
groffeurs , c'^ft dû gros .verre,. On en 
fabrique quantité^ Yênife, te fondcft 
blanc oy ppîr charge, dç lignes d'autres 
couleurs, c*çft çc qui lestait appcller 
brodé.. Le$ Ncgres s'en rçryçi^ pour 
faire des ceinture^. ^ plufic^urs rangs 
' • B iiij ' • 



oiiè les jeùnés'gens mettent {u'r-jèurt 
réîiiis qui leur tiennent lieu <^'Kài>iÙe-' 
nient jufqù'à un certain âge. 
^Vts platilles de 'Kairiboufg foiit àeé 
Toilles qui fe fabriquent en cetteVille 
^ autres lieux d'Allemagne biénînte-^ 
Irieures aux pièçes';.àe platillc d*e^Èré- 
tagne. . . ' 

.Les Guirieas, Salainpbris/iBaiFetas,' 
Gàfas , Douetté , Tapfal & autres toil- 
les, i^ui entrent dans le Commerce d'A-- 
friquè /viennent des Iride$ Orientales^ 
JElieis font tou tjsi" de cptton , blàn chcï 
bleues bu rayées , de dift^erites Idrgeârs 
&lohgueurs, 

'On met en baffinsdetrbis, dé fix&^ 
- djB huit livrés tout le cuivre qu'on por-!" 
ie en Afrique. 

Les Nègres aiment très-fort l'eau de 
Eau de vie. vie '& là connoiflent bien , il né faut 
pas croire qu'on leur pourra faire paf- 
fer l'eau de vie de Cannes,qu'on appel- 
le en Amérique Guildive ou Tafias, 
pour de Tcau de vie de' vin. On per- 
droit, fdn tç'ms aie leur prêcher, &on 
liés floign^ôit.défl:ianierfc à n'avoir plus 
de cpmméVcè avec eux, car ils préten- 
dent avoir ftUls & privativement à tous 
autres le'd'tôit de voler & de tromper. 

On leur porté l'éau^dé vîé da'ns de 
petits barils à quio'a à donne le' nom* 
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d'ancres qui tiennent, ou doivent tenir 
vingt- cinq pots,tânt pour la commodité 
du commerce que pour celle du tranf- 
port & du débarquement. On verra 
dans la fuite qu'on a eu raifbn de par- 
tager ainfi en ancres Tcau de vie que 
Ton porte à la- côté , quoy qu'il fem- 
ble qu*il y ait pliis de coulage à efluycr 
qu fi on la portoit dans de plus gran- 
des Futailles. 

La poudre de traite que Ton porte 
à la Côte cft -de celle qui fert pour pu£*''* 
les fufiis. Il y a C peu de Canon chez 
les Nègres ,que celle qu'ils confem- 
ment n'eft pas un objet j Mais ils con- 
fomment beaucoup de celle-d , parce* 
qu'ils font de grands tirailleurs* 

On confomme bien moins de fer- 
en Guinée qu'au Sénégal, parce que 
dans ce dernier département , les Nè- 
gres forgent eux-mêmes les outils dont 
ils ont befoin , & ils y font fort adroits, 
au Heu que ceux de Guinée les traitent ^^"«* *^« ^ 
tous faits à leurmaniere, des Portugais, 
Anglois & Hollandois. Il n'y a que les 
François qui ne fe foht pas encore avi- 
fés d'y porter du Fer ouvragé, Bêches, 
Houës, Serpes, Haches &c. Il eft pour- 
tant certain qu'il y feroient un proffit 
confidcrable & qr/ils debitcroient une 
bien plus grande quantité de Fer, Ils 
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i>'auroi«nt qu'à faire venir du pays lej 
iûftrunaen;s dont les Nègres fe fervent 
& en faire faire de femblables en Fraaceé. 
Les Nègres de Guinée nes'amufent 
guerres à travailler le fer qu*oo leur 
porte. Les b^rrçs font plu^cîoiinifsque 
Civiles qu'on pon^ ^u Sénégal & eciQain* 
biej elles n ont guerres que.feptpieds 
de longueur , deux pouces deUrgefii 
un quart de pouce d'épaifleur. 
Qupy que les Nègres fafTem des pi- 
fie ^^^ ^^ caÛQts chez eux j ils ne jaiflenf. 

mais il.leujr. huf, des plu^^fines^ il^mé^^ 
prifent Ic^ coHi^nunes^ils ont appris des 
Européens qui commercent avec eux^ 
& furtqût des François, à meprifer c«| 
qui fe fait chez eux , ^ à CQurir à ce 
qui vient des Paï's Btr^pgers, quoj^ que 
fouvent bi.eii, iuferieui: 4 ieur^ propres 
ouvr^ge^ 
Vcrroteiîfl ^^ Corajl & la raflâde fervent, à- faire 
jte coriii. des ceintures^ des colliers y de^; br^fle*' 
IjSts ^ aut^res aj^ftem^s pour l^s.fçm- 
S^es & ppHr lqscnfan$,,& il fe ffii^ unfi^ 
aûes grandccQt^fomm^tiQndee^sfçne^ 
4i^ chofe$« 
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Départ de tOrient , Okfervdtions pendant 
U rêute. Ifles de Madère , de Porto Sanffûê 
VarUti^n de tAyman. RojsumedeBouré. 

LE Chevalier des M * * * ayant 
chargé la carguaifon que la Com- 
pagnie Âvoit jugée à propos de lay don- 
ner , pour la Traite à laquelle elle- le 
dcftinoit , partit de l'Orient le Luo« 
ij 4. Septnmbre 1724* fur le^cjuaire 
heures du inatiD« On lui avoit donné 
\ convoyer un autre Vaifleau de la 
Compagnie appelle le Prothée oui ctoit V^^^^^ 
deftixié pour le Sénégal, qui n'étant pas cÔmpago 
Ho Bâtiment de force a.uroit pu être 
ealcvé par les Sahins^s'il en avoit été 
rencontré fur la route. 

Les VaiflR*au7e partant de l'Orient 
qui font deftinés pour la côte de Gui- 
née doivent reconnoiftre Tlfle de Ma- 
dère & la laifferàbas-bord, c'eft-à dire 
it la gauche du Navire & pointer leur Routes 
route pour reconnoiftre le Cap dcs";j"g^/ij 

Monte. Guinée. 

Ceux qui font deftinés pout leSenç- 
gai , le Cap vcrd ou l'ifle de Gorée qui 
en cft voifine, doivent reconnoîtré f Iflè 
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de Tcneriffc. Ils en doivent pafTcr i 

IXft. 

Tout le monde f({ait que TenerifiFe 
cft une des Ifles Canaries , elles furent 
découvertes & conquifes en partie en 
1 40 5 • par un Gentilhomme Normand 
nommé Bethencourt dont les héritiers 
cédèrent les droits qu'ils avoient fur 
ces ifles auRoyd'Efpagne.rHiftoirede 
cette découverte & de cette conquefte 
iflsdc Te* e{j trés-curieufe, je la donnerai dans 

■îîitte une ' ^ 

i€$ Cauaiies. UD autr« i>uvrage« 

Je vais donner la route du Capitaine 
des M* * * , furquoy il fàutpbferver. 
que cet Officier s'étoit fervi d*uae car- 
te étrangère dont le premier Méridien 
paffeà Tenerifte,aulieuque les Francis 
le font paffer à la pointe la plus Occiden^ 
taie de Tlflede fer quieftauffi une des 
Canaries, & cela fuivant TOrdonoancc 
de Louis XIII. en 1 6 5 4, 
Premier Me L^s Vents étoient auNord-Eft, mais 
ïMtf». foibles & variables, de forte que le mar- 
dy 5 . il n'eftoit encore qu'à trois lieues 
& demie de Tlfle de Groais dont la poin- 
te de TEft luireftoitau Nord-quart de 
Nord-Eft, & celle de l'Oueft au Nord- 
quart de Nord-Oueft. 
L'atitude ^® ^^"^ ^^ Nord-Eft ayant bcî^.ucoup 
8c longitude fraichi le 6, il porta à TOueft quart de 
trouva. de Sud-Oueft, & on fe trouva à midy 



parles 46, d. 28. m. de latitude Nord, 
& par les I o d. 5 o minutes de longitude. 
Le vent de Nord- Eft continuant tou- 
jours à être frais , on auroit avancé con* 
fiderablement, mais le Prothée qu'on 
cftoit obligé de convoyer étant un mau- 
vais voilier , la Frégate, l'Expédition 
étoit obligée de ne porter que fori grand 
hunier & fa loifene afin de ne le pas 
quitter. 

Depuisleéjufqu'au^. lèvent ayant 
été paffablequoy que variable , on fe 
trouva à midy par efttme â 42. deg, 
21. min. de latitude Nord, & par 4. 
<leg. 1 ; min. de longitude. On a vu an 
Vaifleau au Sud Eft éloigné d'environ 
fix lieues. 

Depuis le 9. jufqu'au ii.à midyles 
vents, quoy que variables, n'ont pas laif- 
Je de faire faire du chemin. On fe trou- 
va par les 58. deg. 5 7. min. de latitude 
Nord , Se par un degré z 5 . min. de lon- 
gitude. 

Depuis le ï 1. jufqu'au i 5. le tcms a 
été fort inégal , il y a eu un calme de 
prés de 24. heures. Les Tcnts ont été 
foibles & variables le refte du tcms , de- 
forte que ce jour à midyon ne fe trou- 
va que par les 5 2. deg. 20. m. de longi- 
tude & par les j2 d. 20 m* delatitudç 
^ord. 
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Depuis le I 5- jufqu'au iS.Sept^i 

bre les vents qui avoient ité fôibIe«.L 

variables, s'étant mis au Nord-Çftfc 

bon frais, on découvrit au point J 

jour rifle de Porto Santoau Sud-guf 

.de Sud''£ft. On en étoit éloigné id|| 

viron hui; à.neuf Iteuës. jg 

iflî de Cette petite Ifle n'a qu'environ ^çl 

mo ?wo jj^^jfj jç circonférence. Elle eftfitii 

par les jx. degrez ^5. m. de ktitu 

Septentrionale. Les Portugais prét^ 

dent ravoir découverte en i4iS-Io 

que le. Prince Henry Duc de Vifeu 

plus jeune des enfans du Roy.Di 

-Jean ^Premier du nom, Roy de Port 

gai & des Algraves commença ces c 

couyçrtes qui ont fait tant d'honne 

à la nation Portugaife, & qui Tontrc 

du II fameufç & fi redoutable da 

. j'Afriquci dans les grandes Indes & da 

TAmerique. Ce Prince avoit choifi pc 

les découvertes qu'il projçttoit J< 

Gonfalve Larco &Triftan Vaz- G< 

til& boipmes de fa maifon, & leurav 

donné un Navire bien équipe pour < 

[ couvrir ôc recopnpiftre les Côces d' 

..irique. 

Après plufieurs tçntatives (ans fi 
cés,une tempête furieufc les ayant él 
cné du Cap Contin qu'ils vouloient.d' 
bler, <3c les ayant pouffé bien ayant \ 
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, ils découvrirent inopinément, 
^oir cfluyé une infinité de dan^ 
ne Terre qui leur avoit été juf- 
rs inconnue. Ils y trouvèrent une 
xcellente entre deux pointes de 
agnes qui s'avançoient coniideni- 
ent eii mer, & qui formoicnt un 
^naturel, où ils mouillèrent dans 
;<ntiere fûrcté , & où ils trouvèrent 
itpos donc ils avoient befoin , après 
Itebpeftes dont ils avoient été agitez, 
'Apres avoir pris un peu de repos, ils 
"' Dt du monde à terre , Hs n'y trou ve- 
t pas la moifidre réfiftance. Les Peu- 
iqAi habitoieiit cette Ifle les re^û^ 
tWcn , on fe fit des préfens de part 
ftutre. Les Portugais vifitcrent Tlfle, 
jiitn firent le tour, & la reconnurent en 

en d'cfprit ; ils furent charmez des 
(IX s^tbresqu'U'^ y trouvèrent, de U 
IfDiâtite iiè^^fuitfeaux qui couloient de 
blis cotez / & de h .pf odigieufe quanti- 
édepdfTôns, dont les côtes & les em- 
bùd¥uf"cs" dêS rîvîcrei écoient garnies, 
Jette découverte fêrvitlUîc Portugais' à 
rur faire décoiJvrîrif^lfle de-Mâdere, Sc 
[rftiiteS poufl^r leurs découvertes dans 
istfois autres Parties du Monde. J*ta 
•aîtçrai amplement dans un autre ou- 
ragt. •'' ' ".'.-' 
Voici cottHne ;elk >fafoi||; quand on 
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vient der.Oueft & qu'i 
neufliçuësou-environ â 
Sud-Eft. 

Voici une autre vûë c 

'lorfqu'on en eft à q\iât 

tance au Sud > Eft quai 

:1e paroitraj^ors comme ; 

. te coMpéfi , à' fe pointe. 

La Frégate TjBxpeditM 

Porto - Santo & Madei 

porter que fa.miraine è 

nier, parceque leProtl 

. obligée de CQnvo.y;et n 

Vfc avec toi^tesi fçs: yo; 

d^Oiçuroit .tgi^JQuçsà 1 

derrière elle. Çiet endrp 

, plus dangereux de tout 

ce qu'il eft la crôilierc 

•. hins. .,- .... ^ , 

Les de.ux;BâtimenpJ 

2i.àti!ois lip^^S;j$rft,&;< 

ges. Ce font dfeux spetije 

^u §ud: SudrEft.de Mac 

n'en vaux riçn, c'çftapp 

y.ççtcci fiairoB .qi)p, les p<i 

:. JçsMdîjtKs de hUfi^fi $ç 

i (J&: les E^agnpl!^ qui lef< 

. nes'cnforiîppifttmis^en 

. abandonnez a^x Serins. ç 

grand nombre. C'eft là < 

/ici*, cc^.o^fea.i^x JS gui. 



Goïke'e et a Cayenne 4ï 

2 Serins de Canaî jie , parcçqu'ily Z*^^*/*'^' 

Liflî beaucoup dans ces ïûes; ou vliffçAu». 

je les premiers qui ont .éré^^por- 

Europe en vengient. ils étoient ' ' 

itrefois , & très chers en France ^ 

ft plus commun à préfent. 

endredy 22. Septembre 17^4. 

tVaifleaux s' étant trouvé par lés 

jrez I 5. minutes de' latitude fe|j^ 

nale & par les 558. dcgirz '3 •/. 

î longitude, & n'y ayant plus de 

à craindre , fe fcparcrent. Le Pro- 

[ua laFregate de trois coups de 

& -porta au Sud Oueft-quart. de 

[ui étoit fa routeXa Frégate liii 

e falut avec le même nombre de 

e canon , & prit la route du Cap 

ne. 

Dfcrva ce même jour la variation 

Tian,& Ion trouva que raiguil-- variation i 

noit de neuf degrez auNord- r^^iguiiu, 

is qu'on avoît nav.igé entre les If- 
quelquc diftance d'elles^on avoît 
quantité effroyable d.cponjtcsJls 
:t qu'il y avoit preffe entre elles ^à 
prendre. Les Matelots en manj- 
à toutes faulcês jufqu'à en être 
iz y mais ce poifTon ne fe trouve 
out en.auffi grande abondance» 
: trouve entif ces Ifles & à 8 oVtHi 
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l oo^ lieues aux environs de TArchipef J 

Poîdonsap* que.comppfeatlesifles de Canarie & de 
p liez Bqiû. lyiadeçe, Dcfque les Bonites ont paffé cel 

'*' ^bornes, elles retournent fur leurs pas, 

"elles quittent les Navires qu'elles ayoient 
^^ccoippagnez, on ne les voit plus. Mal- 
ll^qr aux Matelots parefTeux qui n'ea 
Cfnt pâsfait leur provifion pendant qu'ils 
ont été d^nsles parages où ils étoienc 
maîtres d'en prendre fans peine , autant 
qu'ils en vouloient. 

Bien des Auteurs confondent la Bo- 
nite avec le Thon;Gerner, Rondelet, A- 
inian, Rutchs & plufîeurs autres aflurenc 
que le Thon >, la Pelamide & la Bonite 
font la même chofe & qu'elles ne diflè-. 
i*ent qu'en grandeur. Ils ont oublié dedi- 
je une différence eflentielle qui fe ren- 
contre entre ces Poiflbns^qui eft que la 
Bonite eft infiniment plus délicate que 
la Pelamide , Se par une fuite necef- 
fâire que le Thon. Pour moi je crois que 
Ton peut dire, que la Pelamide dont on 
trouve quantité fur les côtes de Portu- 
gal, des Algarves, de l'Andaloufie , $f 
fur tout aux environs de Cadix , fit dai\S 
la Baye, eft une jeune Thon, qui n*a pg^s 
pafle douze ou quinze mois , ^ qui 9'eft 
point encore entré dans kMcdicerranée» 
Je crois core qu'on doit dire que la Boni* 
te, èft U9^ efpece deThou ou de Pelami- 
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Ae, maîspiys peùtQ & qui n'ari i\6 jaaîaîs 
ï U grandeur & groffeur des Pclamidos 
que Ton prend à Cadix ^ beaucoup rooios 
i celle des Thons, quoique pour la 6- 
fiure ce foU prefqueabfolumeAt la ttétnQ 
chftfe. Il eft rare de trouver d^% Bonites , 
qui ayent plus de .irgis piçds d^ lon- 
gueur. Leur corps eii lorig & épais , elles 
iont ventrjucs , elles ont les ouies grandes 
BUi&.bien que les yeux qui paroiflent ar- 
gentcz* Blie$ fontcouvcftts d'une peau 
dITcz épaifiè sugcaffe ^ de bqn gouft , qui 
n'a qu'une (uite d'écaillc$ dorées, qm 
font une ligne d'un demi pouce de lar- 
geur y qui prennent au milieu des oiiies , 
& continuant julqu'à la queue, partagent 
les cotez en deux parties égales : ces écail^ 
k% font de deux elpecçs ; les unçs font pe- 
tite & tes autres plus grandes, elles font 
entreoiêlécs de m3niere,quela ligne corn- 
pofée des grandes , coupe en plulieurs 
eodfoits celle qui eft faite de petites, qui 
eA la plus large. 

La queiie de la Bonite, efi fourchue 
& grande. Elle s'en fcrt à merveille auf- 
fibien que de ùs. fcpt ailerons , dont elle 
en a deux au défaut des ouïes , deux un 
peu au deObus , deux fur le dos , & un 
t u milieu & deflbus le ventre. 

Toute lachairde cePoiflbneft blan- 
che, tendre & d'un très- bon gQÛ,t^ à 
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qikkjue&ulce qu'on lamette ; fe Vea 
de rîvîerenleft'pa&îAeiH^ur. La tête e 
excellente en fôupe. On prétend , qu'c 
tant mife au gros fel pendant >quelquc 
4iett*w&<?Q.iteaU'blea,-€He donneroi 
<d^ô i'apetU à Un; màlarfc quiiaùroiter 
-tîereiîîent perdu. 'L'ettdroit le plus, gra 
'&ile plus-* tendre ,! cft la-ventrefque 
ceft-à-dire, tout ledcflbus de lalign 
qui partage tes côt^e2. 

Ce Poiffon va toujours en troupe. 1 
fait du bmit^n najgeaiit.'dl eft facile 
■prendre, fort à'ia liigne , foitau harpor 

On peut le, filer ou le mariner comm 
Je Thotï. On le coupe pour cet effet e 
rouelles , & après lavoir fait rôtir fur 1 
grilv t>li frireàlapoële, ou cuire àTea 
•& a« fel, il faut lé mettre darWdes vail 
féaux déterre ou dé bois^ fou{)Oudr€ 
chaque couche de fel,de poivre,de tciii 
les de'laurier ou de Lois dinde feç & m 
eç poudre avec du gerofle , & remplir I 
vaiflcau de bonne huile. Il fe conferv 
tant qu'on veut , & on le mangé .en le ti 
rantdu vaifleàûi, avec un filet de vinai 
greoudujusdecitron. 

Depuis le Vendredy 12. jufqu'aujei] 
dy 2 8. les vents ont été foibles Se varia 
bles , de forte que la Frégate ne f trouv 
que par les 1 8. dèg. 40.min.de latitud 
feptençrionâle ,*& par les 5 5 8* dç longi 
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ttde. Ce: qu'il y eut de fingulier,: c'eft yariarion<i« 
|ue la variation de l'ayraan ayant été ob- *'^"* 
fecvée leniême jour au lever & au cou- 
cher du Soleil , on trouva le matin Tept 
degretdedécjinaifon auNord-Oueft& le 
ioir feulement cinq, ccquieftunedifFe- 
xence de deitx.degrez trop conGdecable 
fOMï le peu de diftaiice qu'il y avoit eu 
tntre les deux bbrervations.^ 

On fe trouva le Lundy fécond Oâb- 
bre I j *4« par les 15. degrez 5 o. min. 
de latitude feptentrionale ., & par les 
*;59. degrez ;o. min. de longitude. 
Comme c'eftla latitude de lembouchu- 
re du Nige r , autrement de la Rivière de 
Sénégal , on mit en panne afin de fonder, ^l^^,*^ ^^sfi 
& le plomb ayant touché à 18. braffes nrgai. 
fonds de vaze, on ne douta plus d'aper- 
cevoir bien tôt la terre. On Ta vit en ef- 
fet fur les cinq heures du matin, & on 
enétoità quatre lieues. Cétoit une terre 
baffe & unie , garnie d'arbres , devant 
lefquels il y avoit des dunes de fable 
blanc,.veritable marque de la côte qu'on 
appelle côte de Barbarie y qui finit à la 
barre, qui ferme l'entrée de la rivière. 
On en étoit à midy Eft & Oueft. 

Les vents continuant d'être variables 
& extrêmement foibles , le Chevalier 
des*** qui avoit perdu beaucoup de 
tems à/oavoyer k Pjronhée , s'apperçuc 
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4ue Ton eau & Ton bois étoient tellemer 
diminue2»qu'il n^y en avoir pas aiSez^ou 
le conduire .juftiu-aa cap deMefurado 
tJÙ les Vaiffeaux qui Vont en Guinée or 
accoutumé de faire runN& l'autre 5 d 
forte qu'il fut pblific de faire voile , & d 
lié relâcher à T'iAe de Goréc , afin d 
prendre ç& qui lui manquolt de cos deu 
çhofes, pouule conduire jufqu'à ce Caj 

Cesfoptes de reiachôsvlom toujoui 
préjudiciables à la Compagnie ; ^Is for 
perdre du temps; ils augmentent les de 
.penfes du voyage ; fouvent même ii 
ion tcaufe qu'on perd lafatifonfavorabl 
pour le voyage de Guinée en Amérique 
& que les Vaiffeaux'retenus par les cal 
mes & les vents contraires , perdent 1 
plus grande partie dos-Efclaves don 
ils étoient chargez. C'eft ce qui arii 
va au Chevalier des * * * comme nou 
le verrons dans la fuite de cette Rcla 
tion. 

Mais qui eft caufe de ces relâches fi 
des incoRveniens qui s'enfuivent ? 1 
trop d'économie , compagne ûtfépa 
rable des Compagnies. CoiQme ell^ 
ne prêchent à leurs Officiers que Yi 
conomie , ceux-ci pouffent les choft 
aufli loin qu'ils peuveot,afin de conten 
ter leurs Maîtres^, & croyant bien £ûi 
teuF ÇQUf I en faifant partir les Vai&ai. 
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dbnnçrcé qui leur eft dbfolu- 
^eflàire, ^e bois, d'eâu, & de 
mrlcurvoyage. ^^^.^^^ 

trouva le Mcrcrcdy 4. a la 00165. 
Almadie, à deux lieues & de- 
^ti Verd. On arriva dés qu'on 
iblé , & on moUilla fous Tlfle 
: entre les deux Forts, vers 4« 
es du foir> par treize braûes 

' de quelle manière paroît la 
'Almadie, étant au Nordrquirt 
-Eil, les mammelles du Cap 
nt au Nord-Eft quart de Nord. 
Tlé aflez amplement de rifle de 
ans ma Relation de l'Afrique 
taie. Le Leé^eur aura agréable 
r recours. Je mécontenterai de 
er ici une vue de cette Ifle , tcl- 
^ paroît quand on eft mouillé en 

pouroîs-je paflerfous filence,la N(?grige! 
ce des Officiers de la Compa- ^"' ^^'^ 
li aiment mieux fe laifler rôtir 
1 , ou être toujours enfermez 
rs cafés, que de planter desar- 
les metroient à couvert de Tex- 
ihaleur de ce lieu , & qui leur 
)ient des promenades agréables ? 
pas le moindre couvert , il n'y a 
nt rien de plus aifé que d'enaveir 
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Les Orangers, les Citroniers , les Pobm 
ou Fromagers , & quantité d'autres aiv 
bres y viendi;pîent à merveillejcetenciâ 
chaud & continuellement humcâé^pal 
les pluyes ou par les rofées abondante! 
qui tombent toutes les nuits quand il n^ 
pleut pas, feroit croître ces arbres i 
vue d'oeil ; ils en auroicnt dés fruits.«- 
cellens, & dans un befoin , dequoifai» 
re des fafcines & autres chofes, car dédi- 
re , comme ils font pour excufer leur in- 
dolence, que des arbres nuiroientà b 
dcfenfe de Tlfle , fi elle étoit attaquéci 
c'eft fe mocquer des gens. On plantcdei 
arbres fur tous les remparts des Places 
fortifiées , fans qu'on fe foit jamais avifô 
de penfer qu'ils pouroient y être de 
quelque inconvénient. Dailleurs, quoi 
de plus facile que de les abatre dans le 
moment q^u'on en a befoin, ou qu'on s'a- 
perçoit qu'ils peuvent nuire ? 
Mais voici encore une autre négligence 
bien moins pardonnable. Ils n'ont point 
d'eau fur cette Ifle. Ils font obligez d'en 
•aller chercher au Cap BcrnarAdans la 
terre ferme où elle eft faumatre, & ne 
laiflepasque de coûter à la Compagnie 
une coutume ou tribut qu'il faut payer 
à l'Alcade, qui fe dit Capitaine de Teau. 
Or il paroît très-certain , que la Monta- 
gne fur laquelle ell le ForiS,Michel,dov 

avoi; 
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«voir des écotilemens d'eau , ou à u>n 
fied 9 ou dans quelques «droits de Tes 
pentes. U n'y auroit qu'à f^re creu(èr en 
differens endroits , on trouveroit à coup 
f&r de l'eau» & même plus abondam- 
ment qu'il n'en &ut pour toute la Gar- 
oiTon & pour l'habitation^de forte qu'on 
tD pourront fournir aux Vaifleaux de la 
Compagnie. On peut afTûrer par avance 
que 1 eau feroit excellente , & qu'étant 
filtrée au travers des pores des terres fie 
des pierres qui compofent la Montagne, 
elle feroit exempte des mauvaifes quali- 
tés de celle qu'on va chercher au Cap 
Bernard. 

Le travail qui feroit neceflaire pour 
découvrir ces eaux , pour les recueillir , 
ouïes conduire » ne doit point épouvan- 
ter: la main dç quelques Ouvriers en- 
gagés i la Compagnie y n'eft pas une dé- 
penfe qui mérite qu'on y fafle attention. 
U chaux , le fable > & les pierres font fur 
les lieux; les Manœuvras ne coûteront 
rien, puifqu'on peut employer à ce tra. 
vail lesNègresBambaras,Efclavesde la 
Compagnie,dont elle entretient toujours 
Un bon nombre pour le fervice de fes 
Comptoirs , & les Efclaves qu elle traite 
tous les jours, en attendant roccafion de 
les tranfporter à TAmériquc. Il en faut 
donc revenir à dire , quç c'cft U ncgU- 
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gencc des Officiers qui les privie d'un I 

pépift de cours fi néceffairc. 

Goréc. Le Chevalier des *** demeurai 

rade de Gorée, depuis le 4. Odob 
jufqu au 1 7. du même mois. Il emplo 
ces treize jours à faire Teau & le boisq 
lui étoient neceflaires, du moins jufqi 
au Cap deMefurado, où tous les Va 
féaux font obligés de s'aller pourvoir 
ces deux chofes , parceque l'eau efttr 
difficile à faire à Juda, & que les ^ 
grcs de ce Pays ont une fi grande vénéi 
tion pour le$ arbres,qu'ils ne les abatte 
jamais , & ne permettent pas aux Etrî 
gcrs de les couper. 

Il appareilla lur les dix heures dun 

tin , les vents variant depuis fOue: 

jufqu'auNord quart-deNord-Eft.II 

trouva le lendemain à midy par les 1 

deg. 1 o. min. de latitude Septentrion 

& parles 559. deg. 20. min. de Ion 

tude, fuivant le Méridien de Teneri 

il obferva ce même jour la variation 

Taiman , & trouva que l'aiguille dé 

noit de quatre degrez auNordOu 

Je ne marquerai plus la route du V 

feau jour par jour , cela eft aflez peu 

tereflant, jeme contenterai de le f 

quand il y aura quelque chofe qui m 

tera l'attention du Ledeur. 

On fe trouva le 2 ; . Octobre , par 
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^g. de Utitude Septentrionale, & par 
s 3 5 9 deg. 3 5 min. de longitude. La 
ariation de Taiguille fe trouva de qua- 
re d^rezauNord-Oueft. 
On eut' k même variation le jour fui« 
ant, le Vaiffeaufe trouvant alors par 
:s 9 deg, 3 5 min. de latitude Nord , 8c 
lar 3 59 deg, 40 min, de longitude. vo\€ét 

On prit le z6 un poiflbn monftrueux, moqftmeux, 
mn pas tant par fa grandeur que par fa 
âgure. Il ne fe trouva perfonne dans tout 
l'Equipage depuis le Capitaine jufqu'au 

S lus jeune Matelot qui en eût jamais vu 
e femblable , ils eurent la modeftie de 
ne lui pas donner de nom , chofe rare 
parmi les navigateurs. 
Il avoit huit bons pieds de longueur 
de la tête à la queue & il étoit de la grof- 
feur d'un quart de barique au milieu du 
corps , c'eft-à-dire , qu'il avoit environ 
un pied & demi de diamètre , ou quatre 
J)ieds & demi de circonférence. Il étoit 
iàns écailles, & il pouvoit s'en pafler , 
car fa peau étoit épaifTe , dure & chagrin 
née comme celle d'un chien de mer ou 
duKequin.On le prit avec un gros ha- 
meçon enté fur une chaîne de fer, com- 
me on s'en fert pour les poiflbns voraces 
& carnaciers, comme font les Requins, 
les Pentoufliers & autres femblables,qui 
couperoicnt aifcmcnt les cordes qui at- 

E ij 
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tacheroieiu rhameçon& l^emporteniicDf 
avec eux. Dcfs qu on le tint aupràida 
Vaifleau, on lui jetta un cordage «rec 
un nœud coulant, qui Tayant uiifi au- 
deflus de la queue, lui ôta tout caojca 
de fe pouvoir debaraffer de rhameçoD^ft 
on y joignit un palan pour Tenlevcr 
dans le Navire ; mais comme il éto|jC ex- 
trêmement fort & qu'il fe. deûtoit 
d'une étrange manière , on jugea à-pro- 
pos de le laiffer mourir le loQgilubonl 
avant de rembarquer , de crainte qu'il 
ne caufât du defordre dans le Vaiflèau 
il on l'y embarquoii tout vivant. On lui 
donna plufîeurs coups de gaffe pour le 
prelTer de mourir en lui faifant perdre 
ion fang, & quand il eut entièrement 
perdu Tes forces & la vie , on le hil& 
dans le bord. Il avoit la gueule large, 
armée de douze dents , (ix à la luachot- 
re fuperieure, &{ix à l'inférieure. El- 
les étoient grofles & pointuës,longues de 
prè$de deux pouces, fon nez avançoit 
de prés' d'un bon demi pied au-delà de 
fa mâchoire inférieure ; Cétoit un os 
couvert d'une peau rude femblableà cel- 
le du refte du corps> d'une couleur gnHl- 
tre, quoique le tour de fa gueule, ou. 
fi Ton peut parler ainfi,fes lèvres fuf 
fent d'un rouge fort vif ;il avoit tes yew 
(pros p rouges, étinccUans comme du feu 
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On pôurrft juger de fa force par cet 
fchantilloD. un requin s'étant appro- 
ché de lui pendant qu il ne ten oit enco- 
re qu'i Fhameçon, il lui donn a uù (i fu- 
lieux CQtlp dequeue^qu'il le jetta bien loia 
ft luiôtaTenvie de revenir à la charge^ 

Ce qui parut plus extraordinaire, c'eft 
^u'au lieu desouies que les poifTonsont 
«Klinaireinent,ilavoit cinq découpures ou 
inciiions qui pénetroient dans la capacité, 
&qui 9'ouvroîent& fe fermoient comme 
il vouloit , i côt é defquelles il y avoit un 
aileron extrêmement fort & d'une gran- 
deur médiocre. Il en avoit deux km-- 
Uablesfous le ventre &un plus grand 
for te dos ; (k queue étoit échancrée y 
(paiiTe , large , forte , couverte de la 
oême peau. Le Chevalier des M * * * le 
deffina tel qu'on le donne ici, & le fit jet* 
ter i la Mer, pas un de fes gens n'en 
ayant voulu goûter. Il me fcmble qu'on 
aoroit dû garder la tête & la peau. 

On fe trouva le 27 Oâobre au foir 
parles 8 deg. 25 min. de latitude Sep- 
tentrionale & par les 3 59 deg. 40 m. 
de longitude. Cette latitude eft celle ^^^^ 
de la rivière de Ser relionne, borne qui ^ 
féproit les conceffions des Compagnies 
ie Sénégal & de Guinée, avant qu elles 
îuflent reunies à la grande Compagnie 
|ui fait aujourd'huy tout le commerce 
oaritime du Royaume. 
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Cette Rivière eft dès plus confi 
blés de rAfrique,on donne à foti en 
chure quatre lieues de largeur. ] 
Caps fameux la bornent; celui de 1 
ga eft au Nord, le Cap Tagrin,Lid 
de Serrelionne eft au Sud. Ils for 
vne baye fpacieufe au fond de laq 
coule la Rivière de Serrelionne, 
appellée parce qu'elle vient des m 
gnes des Lions,car c'eft ce que fign; 
mot Portugais ou Efpagnol fierm 
ou)Jierra de hs Liones. Tous les 
jons de cette baye font un des meil 
pays de toute l'Afrique , la terre 
d'une reffource & d'une fertilité p 
g ieufe, parce qu'outre la grande riv 
elle eftarrofée de quantité de gros 
féaux &de rivîeres,même aflez confi 
bles,dans lefquelles on pourroît étab 
très grand commerce^^fa leurs lits et 
s^déchTi Im P^^^ navigeables, ou que leurs en: 
îans^a'baye chures fuflent plus acceflibles&r 
«stneiiomic femées de bancs de fable & deRoc 
Les rivières les plus fréquentée 
les negocians nialgré les diffic 
qu'on trouve à y entrer , font ccll< 
Pierres , deCafcais , du Pichel , des 
mes , de Pongne, de Camgranée, de 
fe, de Carocannes,de Capac & de '. 
bafine , dont la plupart viennent 
montagnes qui coupent le pays du] 
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lu Sud, & qui rejoignent enfuiteà celle 
&e Serrelionne. On les appelle les mon- 
tagnes de Machemala. 

On a donné le nom de Tagrin & de 
Mitouba à la rivière de Serrelionne. Il 
eftbon d'être averti de ces noms di£Fe- 
rens afin de ne pas faire trois rivières 
d une feule & même rivière. Ce qui peut 
avoir donné occaiîon à cette multipli- 
cité de noms , c'eft que Tentrèe de la 
rivière de Serrelionne eft occupée du 
côté du Nord par des bancs, & du côté 
du Sud par des lues qui la partagent & 
qui en font trois bras. Ceux du Nord Se 
du Sud font nets & profonds , on y na- 
vige en toute feurete. De grofles barr 
ques & des Bâtimens plus confiderables 
les peuvent remonter jufqu'à près de 8 o 
lieues. On- y trouve depuis lix braffcs 
dW jufqu a feize. Le canal du milieu 
«ft tellement rempli de bancs &d<e Ro* 
chers qu'il eft impratiquable. 

Lers qu'on eft entré dans la grande 
baye & quonadépaffé la petite Ifleap^ 
pellée Saint Ândré,on voit que la côte 
du Cap Tagrin ou de Serrelionne for- Biye 
meplufieurs bayes dont les ouvertures 
font au Nord-Oueft. La quatrième qui 
eft la plus voifinede Tentrée de la gran- 
de rivière fe nomme encore aujourd'huy 
fa baye de France. C'cft la meilleure , 

£ iij 
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la phis fûre & la plus^ commode pMi 
faire du bois& deTeau. Auffila tnéi^ 
tien confiante de tout le pays eft qac 
Bos premiers negocians Normands 'y 
étoient établis, y avoient un comptoic 
& y faifoient tout le commerce qui étoit 
très avantageux & très confiderablcr 

On montre encore la place de leur 

comptoir auprès d'une des trois footai^' 

ne» Il recherchées de tous ceux quitta^ 

fiquént dans le pays^ à caufe de Vzhoa* 

dancede leurs eaux & de leurbbnté. 

Les Nègres qui habitent les enviroûi 

de cette baye & bien avant dans lester* 

res ont confervépour les François w» 

afi^âion touto particulière. Us ont ap 

. pris de leursancêtres les biens qu'ilson 

reçus de nos anciens négocians^ilsenon 

encore aujourd'huy la mémoire tout' 

fraiche, & ne fouhaitent rien avec plu 

de paffion que de nous voir reprendr 

iAfeftîon i^os anciens établiffemens.LesVaifleau: 

iikifîan! François qui y abordent Texperimer 

'• tent tous les jours; Ges peuples ne maa 

quent jamais de leur demander s'ils vier 

nent pour s'établir parmi eux, & quan 

on leur i[aitefperer qu'on y viendra, i 

difent :h^ bon^ le pays eft Vivons y vene 

nous fommes amis. 

Une faut pas s'étonner que jelesfal 
fe parler François ^ ils ont confervé d 
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epere en fib la langue fraDçoifê>&(e 
ont un devoir deTenfeignerà leurs en* 
bas. 

On peut mouiller dans la baye de 
Erance i demie portée de moufquec de 
terre , vis-à-vis aes fontaines à feize braC- 
fés de fond de bafle mer. Si on faifoic 
QD établiflèaient fortifié en cet endroit» 
ks Va^feaupourroient s'apBrocher de 
terre encoredavantage y & être en (Û- 
mé contre les attaques des ennemis. 

Je propoferois cet établiflement à' la 
Compagnie , fi je ne craignois de luv 
déplaire > comme il ne manque jamais 
d'aniver à ceux qui luy font des pro^ 
jets dans lesquels il paroit quelque avan- 
ce^ £ûre » & le profit tant fbit peu 



La Kiviere de Serrelionne fepare deux 
Royaumes. Celuy du Nord s'appelle 
Boarlon, Sscehiî du Sud,Bouré. 

Le Bourg ou demeure le Roy de Bou- j^ .^j 
ré eft à huit lieux de rembouchure dé de Bout^ 
la rivière fur fon bord méridional. El- 
^ fe retreflit beaucoup en cet endroit & 
oVoiie deux lieues de largeur. A cinq 
ou ux lieues plus haut elle n'en a qu'une 
^ diminue toujours à inefure qu'on la 
fflonte. 

Son bord méridional eft couvert de 
gfàods arbres & d'une infinité de pat- 
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de Palme miers de toute efpece. On y fait da v\ 

de palme excellent &*en quantité,, i 

comme les Habitans en confbmmei 

beaucoup, il n'y en a jamais de perdi 

Il y a peu de rivières auflî poiifoonei 

fes que celle- cy. Cette abondance y â 

tire quantité de crocodiles qui foi 

d'étranges pêcheurs. Il faudroit tenti 

de faire avec ces animanx le même tra 

té qu'ont fait les habitans du Bot dai 

les Ifles des Biffaux. 

«,ivi.. A,é. Le lit de cette rivière renferme qua 

:$ de S», tité d Ifles d un terrein parfaiteme 

*>*w« . bon,gras& profond qui produit de h 

même & prefque fans culture tout ce q 

eft neceilaire à la vie: graSns, firuit 

arbres, racines > tout y vient enperft 

tion & d'une excellente qualité» 

Mais ce qu'on ne fçauroit eftimer i 
Uz y c'eft que Tair y eft très pur,& qu' 
n'y eft point fu jet à ces maladies viole 
tes & dangereufes qui régnent à lac 
te de Guinée & qui ont fait périr ta 
d'Européens. Je fçais que Tintempen 
^e & le commerce avec les femmes fc 
les deux caufes plus que fuffifantes po 
envoyer bien des gens en l'autre me 
de, fans que le mauvais air s'en me 
C'eft aux officiers & aux Capitaines d 
voir Toeil fur eux-mêmes & fur ce 
qui font fous leur charge. 
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; Uon trouve dans toutes ces Ifles une 
quantité incroyable de palmiers de tou- 
te efpcce. On y fait du vin excellent, 
les naturels du pays en confommenc 
beaucoup , ils font gramds buveurs: les 
Européens les veulent imiter, mais com- 
me ils ne font pas du tcmperamment 
de ces Infiilaires , il leur en coûte cher 
(c fouvent la vie- 
Ces Ides font prefque.toutes bordées 
de Mangles, Arbres fi connus & tant 
de fois décrits dans les voyages de TA- 
merique,qu'il me parort tout-à- fait inu^ 
tilc d'en parler ici. Ce font des Paliflà- . . 
des naturellespour les lieux qui en font d« m" ngî 
environnés q« il n'eftf pas aifé de forcer ouPtlctunic 
pour peu qu'on veuille let deffendre. Ce 
t)ois eft excellent pour brûler & pour 
faire du charbon. Il eft compare , dur 8c 
pefant, & ne laifle pas de croître aflez 
vite & de multiplier beaucoup , parce 
qud'fes branches ou rejettons étant ar- 
més à une certaine hauteur, fe cour* 
bent d'eux-mêmes vers la terre ou Teau 
oMe pied eft plante, & jettent des fi- 
hmens qui prennent racine & produî- 
lent un autre jet, qui devient arbre & 
poufle des branches qui font la même 
chofe que celles dont ils viennent. 
Le village de Bouré eft compofé d en- 
viron trois cent maifons ou cafés y les 
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Jk les Nègres craignent extrêmement le 
jjjroid & l^umidité. 
' Les portes de ces maifonsfont preC- 
;j{Qe quarrées, le feuil eft élevée d'envi- 
[ton un pied aa-deflus du rez-de-chauf- 
[&, elles n'ont pour l'ordinaire que 
r deux pieds de largeur fur trois de hau- 
{ teùr y de forte que i'on ne peut y paP- 
^r fans fe baiffer beaucoup ,& que les 
perfonnes un peu groiTes n'y paflent quo 
ie côté &même avec peine. Heureu- 
fement l'ufage des paniers n'cft pas en« 
ôore arrivé jurqu'aux femmes du païs. 
leurs lits font compofésde grofles nat- 
tes de joncs, épaifTes & en afie^ grand 
nombre pour élever la dernière d'un bon 
fiedaudeflus du plancher qui, eft de 
terre battue, que les femmes entretien- 
nent fort propre. Us ont leurs armes 
Auprès de leu^s lits ; ce font des fabres, 
des poignards ou grands couteaux fla- 
nans , des faguayes , des arcs & des flê- 
dies qu'ils ont foin d'empoifonner 
quand ils vont à la gujerre, en lesimbi- 
W du fuc d'un fruit oui leur commu« 
nique un poifon fort fubtil Se prefque 
fins remède. Ce fruit a tant de rapport 
avecles pommes de Machenilier donc 
î»i parlé dans mon voyage de l'A- 
. toeriqùe, que je crois que c'eft dé ce 
; ^it do9t ils fe fervebt» Quelqu'uns 
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de bonnes manières & même 
litcffe. On n'y voit point de 
Scachez, de ces lèvres monf- 
; auflfi les femmes ne portent el- 
: leurs enfans fur leur dos, car 
bue avecraifon ces nez écachez 
rofTes lèvres aux coups que ces 
Tcatures fe donnent contre le 
leurs mères , pendant qu'elles 
ttachées derrière elles , & qu'cl- 
:hent ou qu'elles travaillent* 
lommes ont des femmes tant Pluralité dci 
veulent, ou tant qu'ils en peu- ^^*"™"' 
heter. Us ne font jaloux que de 
iere qui eft regardée comme la 
ly au-lieu que les autres ne paf- 
e pour des concubines , dont oo 
iode les étrangers à qui on veut 
>nneur9 fans cérémonie & fans 
g le qu*cn-dira-t-on. 
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voir enperfeâion , jque Ton a Coin d'y 
faire rentrer, dès quelles femblent s en 
vouloir écarter tant foit peu , & qui 
en font fi bien perfuadées, qu'elles Te 
trouvent heureufes & bien payéjês de 
leurs peines , quand le mari veut biea 
leur témoigner qu'il agrée leurs fervi- 
ces ; Quelle différencie dexre pajrsU au 
nôtre? 

On compte (ix à fept cent hoounes ■ 
portans les armes dans le Village de 
Bouré ; mais le Roy en peut lever un 
bien plus grand nombre qmmdil le ju- 
ge à propos 9 & fort aifément 8c fans 
qu'il lui en coûte rien y parce que fon 
pais eft extrêmement peuplé , & que 
Tes peuples lui font extrêmement affec- 
tionnés. 

> Le Prince qui regnoit en 1666. étoit 
chrétien , il s'appçlloit Dom Philippe* 
Il avoit donné liberté de confcience i 
tous (es fujets & avoit auprès de lui un 
Jefuite & un Gapucin Portugais, qui 
prêchoient la foy avec plus de zèle que 
de fruit : car il n'eft pas facile de faire 
de bons chrétiens de eens qui aiment 
le vin & les femmes» de manière à ne 
fe pouvoir pafler de Tun ni de 1 autre. 
Bonnes gens au rçfte , honnêtes , francs, 
peu iutereffez , aimans les étrangers» & 
qui ont confervé beaucoup des manières 

&dç 
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le la policeffe des Normands , qui 

t fans contredit les premiers £uro« 

ns qui ont découvert ces côtes, qui 

Kit fait le commerce , &c qui y ont cû 

létabliiTemens que le malheur de dos 

erres civiles a fait tomber entre les 

lins desPonugais, desAnglois, des 

Bllandois & autres Européens. 

L'Idolâtrie eft la religion dominante Religion da 

ipaïs. Mais quelle Idolâtrie ! Elle eft ^°'*'^- 

K règle, fans fêtes, fans cérémonies. 

s nombre de leurs Dieux eft incon* 

K9 il n'eft point fixe ; on peut dire 

l'il eft infini. Ils ne fçavent d'où ils 

cnnent, ce quils (bnt,ce qu'ils font, 

qaoy ils font propres, ce qu'ils vaU 

Dt; leur ignorance fur cela faitcom^ 

iffion & ne peut être plus groifîere. 

I terre eft pour eux une fource inta- 

Ëble de divinités , c'eft une mafle 

unenfe de Dieux de toutes efpeccs, 

m chacun ï l'aventure tire le fien, 

: les appellent Fétiches. De quelque 

ture , figure , couleur ou maticre que 

foit ; c'eft leur Dieu , leur Fétiche. 

s uns ont une corne , d'autres u|f 

te de Crabe , d'autres une Epine , 

doud, un caillou, une coque de 

naçon , une tête d'Oifeau , une ra« 

er Châtun porte fa divinité pendue 

M col dans un fac orné de raflade de 

i 
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Normands & après eux les Por- 
y ont prêché T Evangile. Le Roy 
uré , comme je viens de le dire, 
cKfêtien ;en i666 on prêchoic 
dans fes états en toute liberté % 
ans fruit, & quand les Miffion- 
feroicnc venu à -bout de leur 
bandooner le culte des Fétiches, 
ite qulls euflent pu les réduire à 
r qu'une femme. Ces peuples ne 
it rien entendre fur cet article: 
tempérament y cft trop oppofé, 
nme leur pratique confiante eft de 
int approcher de leurs femmes 
u'elles fe fentent gro0es & pen<^ 
es quatre années qui fuivent Tac- 
emenc , afin qu'elles ayent tout 
kps neceiTaire pour bien nourir & 
lever leurs enfans , la continence 
trop difficile à garder pendant 
ong-tems. 

épétent très-fbuvent dans leurs 
s, & au commencement de tou- 
irs aâions , les noms d'Abraham^ 
: & de Jacob. On n'a pu jufqu'à 
it fçavoir d'où leur eft venue la 
ifiancedes noins vénérables de ces 
s Patriarches. On pourroit foup- 
r jjuc quelque Juit a voulu intro- 
le Judaïfme chez eux , c-efl une 
îure qm n'efi; pas mal'^fondée.La 
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ée =3 sens xefc ss zxm, & 

Kéesabfl 

exe sons T^SCCS d£ lAppMI 

J'zT r g 3fci£ :y i g Cl cfcrsac <|Be k 

rCBB CCS iilsic jn rivasR écoîc e 

txîCttumëeïïzLcj Is zzrts dn Kjotrs 

/S^^ ^^ B«^^^ « -* »'cct pis meias. L 

<r&fc. Ir B»I , le cirZer , ks poids , les £ 

les aieioas, les Pst&coes , les Figi 

les Bananes , eo un mot, toat ce < 

leur plaît de demander à la icm 

vient en abondance & avec une £u 

extraordinaire. £n échange ils dbo 

prefijue pour rien les produâion 

leur terre. Les Rivières font extd 

mcni poilTonncufes , ils mangent ] 

^^JHdîoairc plus de poiilbn quede y 
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ki C'eft aflUrément par goût & par 
choix, car ils oift des viandes de toute 
efpece ea quantité, & très-bonnes. Les 
Poules ordinaires, les Poules pintades, 
ksOyes, les Canards, les Dindons & 
ks Pigeons (àuvages y font à donner» 
Leurs prairies font couvertes de Bœufs^ 
deVaches , de Cabrittes & de Moutons. 
Oq trouve dians les montagnes des Cerfs, 
lesSanglierssdesGarellessdesChevreuih, 
taQt qu'on en veut. Il faut être pareffeux» 
ou bien maladroit, pour manquer de 
gibier. Ceux qui aiment les grandes 
chaflès , ou qui fontaâez braves pour 
s y expofer , uouvent abondamment de 
qaoyfe fatis&ire parla quantité d'£le« 
phans, de Lyons , de Tigres & autres 
bêtes féroces qui courent le païs ; fans 
compter les Serpens d'une groflcur & 
é'one longueur h demefurée qu'ils a va- 
lent les hommes & les bœufs tout entiers 
& fins mâcher* Prodîgîcnfï 

La fertilité du païs & l'abondance des t^^]^ * 
fruits qui y croiuent, y a attiré des ftn« 
psde toutes efpeces , excepté de la blaa« 
:be ; ils ont multiplié tellement que fans 
es foins continuels que les habitans (e 
otment en gardant jour & nuit leur ris, 
Hirs pois , leurs melons & généralement 
mt ce qu'ils veulent conferver, ces ani-^ 
aux nattirellement portés à mal faire, 
trairpîent tout.Âuffî les Nègres les 
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haiOent fur toutes chofes & leur font ^ 
une guerre continuelle. Ils les empcùrotL j 
nent» ils leur tendent des pièges, ils les ^: 
tuent à coups de fl êches. 

Lorfque quelque Européen rerieoti 
de lachafTe, & qu'il a tué cinq ou fix, 
Singes , on le reçoit en cerenu>Die,on le 
complimente ^ on lui fait des preCenr, 
c'efl; pour lui un petit triomphe. Je crois 
qu'un habile chalTeur qui voudroits'em. 
ployer à la chafle de ces animaux fêroit 
fortune en ce pais là ; car les préfens 
iroient loin , & la reconnoiflance des 
fervices qu'il rendroit, pourroit portée 
ces peuples à le mettre au rangdes Fé- 
tiches devant ou après fa mort. 

Au refte les Singes tout bêtes qu ilî 
font , ne le font pas encore autant qu s! 
feroità fodhaiter pour le bien du païs. 
Ils connoiffent parfaitement bien leurs 
ennemis, ils démêlent les artifices dont 
on fe fert pour les furprendre, ils font 
d'une défiance extraordinaire , il eft rare 
qu'ils donnent deux fois dans le même 
piège quand ils en font échappés une 
fois , ou que leurs femblables les y ent 
vu attrappés. 
jjjf Jfsdes Si un Singe eft bleffé d'un coup de 
flèche, ils s'cmpreffent à retirer la flè- 
che ; comme cela n'efi pas aiféà caufc 
des ardillons dont la pointe eft armée 
qui empêchent quelle ne puifle fôrtiti 
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)ins d'ouvrir la playe,ils mordent & 
ichent le bois jui(qu'à ce qu'ils Taycnt 
upé. Mais quand le blefTé a reçu un 
up de fufil & qu'ils voyent couler 
fang parles ouvertures que les balles 
it faites, ils mâchent des feuilles & 
:hent de boucher les playes en y 
troduifânt ces feuilles mâchées. 
Malheur au chafTcur qui fe trouveroic 
ulau milieu de cette troupe gamba- 
mte ; il pourroit s'attendre à quelque 
lauvais parti. Il feroit infeilliblement 
taqué de toutes parts, accablé de pier. 
», de morceaux de bois, d'ordures, & 
ourroit courir rifque dêtre déchiré & 
lis en pièces ; car il y a de ces animaux 
ui font grands & bien forts, & tous 
1 gênerai font méchans, vindicatifs & 
ruels , & quand ils font une fois en fu- 
:ur, un homme auroit bien de la pei« 
e à fe tirer de leurs pattes. 
Outre les vivres & les rafraichifle- 
lens que les Vaiffeaux peuvent pren- 
ne fur cette côte , on en tire encore 
fez fouvent de l'Ambre gris , de la Ci- ^"''^^^^'' 
ntc en mafle , des Chats civettes vi- * -"'* 
iDS, & une quantité confidcrabled'I- 
)ire le plus beau de toute l'Afrique ; 
eft-à dire, net, fans taches, fans ger- 
res 5 & d'une blancheur à éblouir ; 
euTe incoivtefiabie de la pureté de 
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1 air & des eaux, & de la bonté des ali^ 
mens dont les Elephans fe nourriflent 
On remarque feulement que Us dent 
font plus petites que celles q\;t'on ap 
pelle Morphi-Efcarbeille ; c'eft aiiu 
qu'on appelle les dents d'Eléphant 
dont quatre pefées enfemble ne yod; 
pas à cent livres , elles n'en font pa 
plus mau vaifes pour cela,fur tout quaoc 
on y trouve la blancheur de celles é 
Bouré« 

La chafTe des Elephans n'efl; que pou: 
les braves; il n'eft pas permis à toutli 
monde de s'expoier aux dangers qu'oi 
y court. Qupiqu'il femble que la pre 
miere vûë de ces Chaffeurs foit d'à 
voir les dents de ces bêtes ^ à caufe i\ 
commerce qu'ils en font avec les Euro 
péens , ils ne laiffent pas perdre la chait 
ils la maîîgent , & la trouvent bonne 
Les Européens qui en ont mangé lorl 
qu'elle étoit un peu faifandée & biei 
cuitte, prétendent y avoir trouvé pei 
de différence d'avec celle du bœul 
Peut-être qu'ils avoient grand appeti 
& de bonnes dents ; il eft toujours cer 
tain qu'une longe d'Eléphant garniroi 
bien le centre d'une table. 

Le profit que l'on fait fur cette cdt 
par l'échange des Marchandifes efttou 
jours de deux cent pour cent au moin! 
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U feroic bien plus confiderable fi oq 
tehetoit de la première main, comme 
il arrive quand on traite avec les Ne:- 

g "es ; mats on eft fouvent obligé de paf- 
r par les mains des Portugais ou des 
Anglois établis dans le pays ; ce qui di- 
aûoue extrêmement le profit que l'on 
fêroit tant dans la vente des Marchan* 
difes d'£urope , que dans Tachât de cel^ 
la du pays. Ceft nôtre faute»mes com- 
patriotes , il ne tient qu'à vous de vous 
corichir dans cet heureux pays & de 
fiipplanter en reprenant les polies que 
vous occupiez autrefois , tout vous y 
convie , la fertilité du pays , fon bon air, 
le Commerce avantageux qu'on y peut 
fiire , & fur tout l'inclination naturel- 
le que ces peuples ont pour vous , ilf 
! Tont confervé jufqu'aujourd'hui toute 
i entière* Le Chevalier des M.*** en 
; a eu des preuves dans un Voyage où il 
fut oblige de relâcher chez ces peuples, 
& bien d'autres que lui , & nous avons 
encore la relation du Sieur Villant de 
fiellefons, qui étpit Contrôleur fur un 
Vaifleau qup la Compagnie de 1664. 
aroit frété en 1666. à Amfterdam, 
dont tout l'Equipage étoit HoUandois ; 
il rapporte que ces peuples lui firent 
mille carefles , qu'ils l'invitèrent à ve- 
nir ^'établir che2 eux > qu'ils lui mon- 
T9me l. G 
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irerènt les snafures des maiJlibiis 
Compagnie de Dieppe ; il vit qu'i 
loleot encore François , qu'ils bat 
fe tambour à la Frahjçoife , & h 
SD^me lui dit plufieurs fois q\ 
llcumtfo'n peuple fouhaitoit ave 
fioh de les voir établir iians le pa; 
coniiois les François, lui dit ce V 
ils font vifs à la vérité yèc fouvi 
peu trop» mais ils font honnêtes 
de bonne foy , bons amis ,pn s'] 
fier ; c*eft ce qui fait que nous' 
mons , & que nous les préferons i 
les autres blancs. 
Je h'^ai point mis parmi les Mai 

Mo'r^ôc ^*^^^ ^"^ ^'^^ P^^^ traiter fur cet 
isEfciaves. te, Tor & les efclayes» Il eftpo 
certain qu on y trouve de Tor > & 
çn traite en affez bonne quantit 
lin prix où il va bien ^ gagner. ] 
éft incertain s il vient du pays n 
ou fi on' l'y 'apporte des pays ^ 
ou plus éloignés» Le pays me paroi 
bon pour jStre propre à la format 
ce metail y car tout le monde fy< 
les terrçç qui produifent Tor ne (c 
capables de produire autre chol 
iMtture s'épuife dans. cette prod 
qui doit tenir lieu* de toute autre 
La fecherefle & la fterilité font ! 
-tage de ces ^nches- tenm , ks fad 
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Y manquent pourtant de rien , parcç 
le tous les peuples s'empreflent de 
iur apporter tout ce oui leur eft ne- 
sflaire en échange de 1 or que la terre 
produit. 7'ay remarqué dans ma rela- 
ion de TÂfrique Occidentale que le 
lays de Bamboue fi fécond en Mines 
1 or y que la lùperficie de la terre eft 
rouverte de fable , j'ai remarqué ^ dis- 
je , qu'il n' y a point de terre plus fteri- 
le que celle-là. A peine produit - elle 
de l'herbe dans le fond des Vallons & fur 
fes bords des ruîffeaux. C'eft un heu-> 
reux préfage pour ceux qui cherchent 
des Mines ', quand ils trouvent de ces 
adroits fecs , ûeriles , fans verdure, 
&DS arbriifeaux , ou quand il y en a 
jquelqu'uns , de les voir fecs & dépouil- 
la, & le peu de feuilles qu'ils ont , rou- 
jcâtres , caffantcs & fins fuc. 

Le Royaume de Bouté a des voifins 
âuNord-Eft & àl'Eft qui ont befoin 
de fe fertilité pour vivre, & quiluiap- 
portent en échange l'or qui croît dans 
leur pays. Mais outre ceux-là, les Mar- 
chands Mandingues qui trafiquent de 
tous côtés depuis les bords de la Mer 
jafqu'au centre de l'Afrique, leur en ap* 
portent & leur en apporteroicnt bien 
davantage , s'ils étoient aflurés de trou- 
ver <b(«z:eiac Afi% M^rchandîfes d'jËu^ 
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rope en aflez bonne quantité pour aroiff 
toujours des aflbrtimensprêtSyQc éubKrv 
ainfi un commerce fixe & réglé. Xdf 
Portugais & les Anglois y font <rtu<^^ 
tant plus confiderableS) qu'ils ne le far* i 
tagent avec perfonne, ■ '; 

Je ne voudrois autre chofe de la Gom-^^ 
pagnie , finon qu'elle aidât un peu Ut 
formation d'une petite colonie oansce. 

Î|ays dont tous les particuliers {êroient 
es courtiers, à qui elle conBeroit Tes 
Marcbandifes de traite & qui lujr re- \ 
mettroient en or , en Morphil 8e autre» 
Marchandifes du pays , fes retours» 
moyennant un pront raifonnablesûns 
s'embaraffer de conftruire des Forterd?- 
(ès , d'entrenir des Garnifons, des Com« 
mendans, & autres Officiers qui con- 
fomment beaucoup, Scfouvent au-deit 
du orofit que Ton devroit efperer da 
trafic qu'on les envoyé faire. Elle trou- 
veroit mille gens de bonne volonté pout 
cet établilTement , ils y feroient en fu- 
reté fous la proteâion du Koy du pays^ 
ils y feroient librement leur négoce, il 
cfl à croire qu'il s'en trouveroit parm v 
eux d'affez induflrieux&d'aflfez hardis 
pour entrer dans l'intérieur des terres, 
pour fuivre les traces des Mandinguc^ 
& pour découvrir une infinité de cho- 
fes qui les enrictiiroient> euZ| la Cdok- 
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)agDie & le Royaume. Il n*y a qu'à vou- 
loir & être aUuré qu'avec une légère 
i?ance on pourroic faire des profits 
confiderables. 

Quant au commerce des Efclaves y il 
ne faut pas pour le prefent compter 
beaucoup dcuus ; ces peuples ne fe font 
point Elclaves. Quand ils en vendent» 
ce font des prifbnniers de guerre qu'ils 
ont fait fur leurs vbifins avec qui ils 
ont eu des différends ( car comme je Tay 
.remarqué dans d'autres endroits ; on ne 
fçait en Afrique ce que c'cft de rendre 
.les pri(bnniers qu'on fait les uns fur les 
autres ) dans le cours d'une guerre ou 
dans les courfes que Ton fait les uns fur 
les autres, ou bien des criminels dont 
.la peine de mort eft commuée en un 
baoniffement perpétuel hors du pays. 
En voilà» ce me (emble^affez pour don^ 
fier une idée de cet heureux pays & 
poar exciter tant de gens defôeuvrés & 
inalheureux en France, à s'aller établir 
dans un lieu oùilsvivroienti leuraife, 
& procureroient à leur nation des 
avantages que le malheur des guerres a 
fait perdre à leurs prédécefleurs. 

Je ne diray rien à prefent du Royau- 
me de Boulon qui eu au Nord de la 
Kiviere de Serrelionne. Il y a temps 
)our tput & Toccaiion s'en prefent era 
lans un autre ouvrage. G ii; 
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CHAPITRÉ QIOATRII 

Mmiti ii Semli9nn$ an Cap dt 
DefirtfttQn it u Vajsé 
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N compte foixame lieues i 

de Scnclioneau Cap de 

Dts qu'on a doublé le premie'r, 

Aire le Sud. Sud^£ft> afin d'éviter 

<le Sainte Annc^qut eftdangerc 

qui porte environ fix lieues ai 

U y a proche de ce banc , vingt j 

cinq bra({ès d'eau fur un fond c 

te de v^(t notre. A peu de difis 

ne trouva tout d'un coup que 

neuf brafles , qui eft la marqv 

^u'on eft fur les bords du banc;ot 

naviger , cnais il faut éviter de f 

dériver deflus davantage ; on ce 

rifque de fe perdre furies basi 

les fêche^qui s'y trouvent fr 

ment^ te plus fur eft détenir 

jufqu'à ce qu'on ait entièrement 

le banc, iç quand on a reconni 

fonde qu'on l'a entièrement dé] 

peut fe rallier à terre enfaifan 

Rîtîeie 4e Eft , jufqu'à cc qu'ou foit par le 

Madré Bo». ^^ j^ Rivieic de Madré Bomb 



\ 

ficile de fçavoir l'ËtimoIogie de ce 
oïD. L'embouchure de cette Kiviere 
ft couverte d'une Ifle longue > peu lar- 
;e & fort bafle,dont la {>ointe la plus 
iccidentàle s'appelle le Cap Sainte Anne. 
Ëntr^ ce Qp & la pointe la plus Oriea- 
Aie du banc de Mainte Anne» il y a un 
détroit ou pa0age,dontla droite eft fai- 
lle & profonde, & la gauche fem^e d'6- 
nieils, vis-àrvîs duquel eft la riviete de 
Oambonas peu fréquentée & fanicon^ 
nerce. L'Ifli: de Sainte Anne, & la terre 
ferme font éloignées de Gx Lfept lieues» 
k forment un Gplphe qui a'eft pas par^- 
tout également fain ; il y faut naviger 
li^çc précaution , il fert de bouche Se 
^'embouchure du. côté de l'Oucft à la 
ttvierede Madré, Bomba qui fe dechscr- 
gc encore dans la Mer , par le détroit 

Iui eft entre k partie Orientale de llflc 
e Saiute Anne, &UQe longue prefque- 
Ule qui n'eft feparée de la terre ferme 
^e par un bras de mer d'environ deux 
lieues de largeur , dans lequel fe dér- 
chargent pluiieurs rivières , dont It plus 
confiderable eft celle de Pânibas. Ce 
iécroit & la pointe de la prefque - Ifle 
|ui le forme, s'apellent Serbera, oo n'y 
bit pafler qu'avec précaution , à caui!e 
!e quelques dangers qui font des deu« 
ôtez. 

G iiij 
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La Rivière de Madré Bomba eftgnfi 
de & vient de fort avant dans les cem 
-fon cours eft à l'Eft-Sud-Eft ,& Ottc 
Nord.Oueft. 

Les Anglois ont un comptoir fort 
fié à Ton embouchure» par le moyeod 
quel ils fe font rendus maîtres du cofl 
-merce qui s'y peut faire par Mer. 
faut que cet endroit leur foit des pi 
^ iaivantag'eux , car ils ont un foin extrcn 
de ne permettre à aucun autre £ur 
péen d'en approcher. Ils fe fervent d 
Portugais blancs, noirs & bazannés q 
font établis fur la côte, & même k 
avant dans 1^ pays, comme de courtii 
pour faire le commerce pour eux av 
les naturels du pays. - 

Ma ^" s'étonnera peut-être que je de 
^:scQuUuxs^^ trois couleurs à un même peuph 
mais on ceflera de le faire ii on veut bi 
fe fouvenir de ce que j'ay dit des Port 
gais dans un autre endroit, que ces M 
lieursne font point difficulté de s'all 
avec les Nègres. Ceux qui viennent 
ce mélange font mulâtres ou bazanni 
qui ayant continué de prendre des fe 
mes noires,ontà la fin produit une r 
toute noire , comme les Portugais blai 
qui ont eu affez de delicateCTe pour r 
poufer que des femmes blanches , i 
produit des enfans blancs comme eu 
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ft voiià ce qui a produit ces Portugais 
' de trois couleurs, répandus dans toute 
lAffrique chréticnnc,comme leurs ancê- 
ttes aimanslecommercc^&qui feroient 
riches s'ils n'étoient pas contraints de 
k faire avec très peu de profit pour 
eux, & beaucoup pour ceux qui leur 
commettent leurs Marchandifes. 
LeChevaner des M. *** n'eut garde 
d'aller reconnoitre Bomba-Madré, il n'y 
«voit rien à fairej il s'ctoit trouvé oar le 
travers du-CapTagrin , qui elt par 
les g. degrez 15. minutes de latitude 
feptentrionale , le 27. oâobre au foir, 
comme je l'ai dît ci deffus. 11 prit ce mê- ^l^^^^^' 
ï w foir une Chauve - Souris auffi grolTe 
I qu'une poule , c'eft la taille ordinaire de 
\ telles du Pays. Il (àlloit que quelque 
. coup de vent l'eût emportée fi loin de 
terre, car cesOifeaux n'ont pas accou- 
tumé de s'en éloigner fi confidérable- 
fflcnt, le Vaifleau étant alors éloigné de 
^ plus de dix lieues de cette pointe. Cette 
capture fut comme un préfage des roau« 
^Ms tems qu'il alloit efluyer & qui le rc- 
^ tinrent dans ce parage plus de tems qu'il 
o n'en faut ordinairement pour faire le 
^ Voyage entier du Cap Verd à Inda. 
^. Ileut le 2 «Novembre à 2. heures 2g. Ecliffede 
t' B»in, 5 1. fécondes après minuit , une E- ^'*^- 
^pTe de Lune qui dura 2. heures 3 o» 

Cv 
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min. 1 1. fécondes. La variation de l'ar. 
guille, qui n'avoit été le 29. Oftobre, 
^ue de 4* deg. Nord-Oueft , & que de 
t. deg. auffi Nord-Oueft le 5 o. du mê- 
me mois , fe trouva le 3 . Novembre de 
é. deg. On voit par ces différentes obfer- 
vation^, combien il eft important d'ob- 
ferverfouvent la variation de Taiguille,^ 
furtput quand on eft éloigné de terre & 
dans des endroits , où il y a desr couraoi 
& des bancs qui portent au large. Son 
obfervation du 9. étant lia hauteur de 
fept degrez' 36.tAm.N0rd, lui donnè- 
rent encore 6. deg. de variatioBauNord 
Oueft. 
fcmpt. do II vintlé i 3. du même mois de No- 
vembre fur les quatre heures après mid y 
deux Trompés d'une figure trop extra- 
ordinaire , pour ne les pas décrire ici. Là 
plus grofle & la plus confidérable avoit 
fa tête dans un gros nuage fort noir 8i 
élevé, elle étoit courbe, quoiqu'il ny 
eut point de vent , & faifoit boîiillonner 
!a mer à plus de cent pas aux environs où 
elle la toijiichoit , une autre Trompe for- 
tok de la partie fupéricure du même 
nuage , & s'allott perdre dans un autre 
nuage 9 un peu moins épais & moins noii 
que le premier , & beaucoup plus bas ; 
Ce Phénomène ayant duré quelques mi- 
nutes , il fortit de ce nuage une Trompe 
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i defcendoit lufqu à la furfàce de U 
r, éloignée de plus de deux cent toi* 
1, qu'elle fit bouillonner à peu prés 
Dmela première. Ces deux Trompesf 
Eant balancées dans Tair pendant prèi 
De heure & demie, chargées deau,' 
verentàla fin, & produisent une fi* 
De pluye , que tous les dehors da 
fléau n étant pas fufEfans pour la laif* 
écouler, on fut contraint de la vui* 
f avec des fceaux. Le Yaiffeau n'étoit 
^^Jïé de ces Trompes, que d'enviroii 
liedeœie lieue,& auroit été perdu fans 
jelburce^ fi une des deux avoit crevé 
lurlui. Ce fut un préfage de la continua* 
tioD du calme & des pluyes qui toniH 
hicot prefqae fans difcontinuer, depuis 
fEclipie du a. du mois. Rienn'eft plus 
ennuyant que ces temps fîcheux de 
nlffle & de pluyes ; la chaleur devient 
infiiportable , les vivres fe confommenc 
fcfe gâtent fouvent.les Equipages tom« 
bent malades , & Von voit dans un Vaif> 
bu plus de triftefie & d'abbatcement 
{oedans les tempêtes. 

La feule confolation que Ton peut 
lYoir pendant ces tems chagrinans , c'cft 
a pêche , quand on fe trouve dans des 
Mirages où il y a du poifTon; mais on ne 
icut pas efperer par tout cet avantage* 
X Chevalier des M. ^'^^ fe trouva par 
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bonheur daDs un endroit , ou les Poiffot 
volans fembloient s'être rendus de tou 
les environs. Ces Poiflbns attirent înfai! 
n«»*4.. Et liblcment les Dorades. Ce Poiflbn ei 
Poiions vo. gourmand & carnailier ; comme outr 
^** cela il eft fort vif & qu'il fait beaucou 

d'exercice , il a toujours beaucoup d'af 
)étit & mange beaucoup. Sa chaife I 
>lus ordinaire , eft celle des Poiflons vd 
ans , ces petits animaux fe voyant poui 
J uivis j fe fervent de leurs aîles pour s'é 
chapper > mais la Dorade les fuit 9 lesob 
fervedu coin de Tœil, & lorfquelafé 
chereffe de leurs aîles les oblige de fe rc 
plonger dans Teau > elle en fait fa curée 
ils fe trouvent fouventfi preflcs, qu'il 
font un effort extraordinaire pçur s'éU 
ver, &fouvent ils donnent dans lesvoi 
les des Vaiflcâux & tombent fur le pont 
où les hommes ne leur font pas plus d 
quartier que les Dorades. C'eft ainfi qu 
les plus foibles font toujours la proye d< 
plus forts. L'Equipage du Chevalier d( 
M. '•f^'^f eneut un bon nombre de ceti 
façon , & prit auflî plufîeurs Dorades c 
cinq , (ix, & jufqu'à huit pteds de loi 
gueur.J'ai fait en d'autres endroits 
defcription de ces poiflbns, cela m'cxer 
te de la répeter ; ce que j'en puis din 
c'eft que ces Poiflbns volans font fort d 
licats^ & qu'étant grillés, après avoir é 
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€zde gros fel pendant une heu* 
m très bon manger. La Dorade 
^feche & ne laiffe pas d'être très 
a U mange au bleu, au cour- 
im en fritur • Cette pêche eft 
yfièment pour les Equipages, 
on eo prend beaucoup, unCa« 
|p)épargne bien fes vivres. 
Ition de Taiguille fj trouva le 
îngt < un Novembre de fept 
[ Nord - Oueft. On étoit alors 

degrez 39. min. de latitude 

par les j . degrez i o« min. de 
I félon Tcftime. 

t ce jour-là unPoifTon monf- Becaflecbi 
xtraordinaire. Il avoit près de ^^^ 
de longueur 8c environ cinq 
irconférence dans le plus gros 

On le prit d'abord pour un 

i caufed'un évent qu'il avoit 
5, par lequel il faitoit un jet 
t gros & fort élevé. Il avoit un 
ir le dos alTez grand , deux au- 
lême grandeur au deflbus des 
queue grande & échancrée & 
içnt forte & épaifle , Tceil gros, 
brt vif, les^ ouïes grandes, avec 
mpures de chaque côté , com- 
fles ouïes ; la gueule grands 6c II 

petites dents aflèz aiguës & fer* ■I 

n bec long d'environ % o. pou« 
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*ices,partagées en dwx partiels <p 

la mâchoire inférieure & fuperic 

bec étoit oŒeux & très dur ^jilé 

jeeloppé dfwi cartillage, & jcoùve 

jpeau rude , chagrinée 4 gros graîi 

re & épaiàe cèmmie celle du -^ 

mer» ou B^equin de cbûl^uj]^ 

poiflbn étbitcoùve^rt depuis la 

qu'à la queue de cette mêmep 

', Sans ce bec on l'auroic pu ^ 

poujc un.Sôuâeur,oja pour qûelqii 

jce de Marfouin ; n^'ais cemaîtrdli 

faifoif une efpece toute difibrefli^/^ 

)comme perfpnne de TEquipagicrite^ 

Touvenon pas d'avoir vu un feiJHJÉHj 

poiflbn , le Chevalier dés M.^^f UCM 

ne pas beaucoup rifquer en Idibioô 

hant le nom de Becafle de Mer^ N 

a^x naturaliftes à le lui changer »- s'il 

le jugent à propos, ou qu'ils aytatdiK 

f aifons pour le faire. '.' "■ 

Soit que ce poiflon n'eût pas fsiiB 

foit qu'il eût peur de l'hameçon , il i 

voulut jamais mprdre à l'appas qu'c 

lui jetta , il s'en éloignoît toujours; à 

fin il vint aflez proche du bord poi 

être harponné j li fedébatitaflea&jc 

ta beaucoup dé fang, on \p hifla àbor< 

l*ai^e d'un palan & on acheva de Içtt 

quand il fut furie pont. Sa chair ce 

me ccUe.d'iijaJMarfouiû, étoit So»^ 
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(enue-lardée , elle étoic blanche & de 
abonne odeur ; il ne fallut ni con- 
Inî expérience pour engager tout le 
ode d'en inanger,& on la trouva très 
iiDnejOn la mangea fraîche , on en fou- 

Î' iadra quelque partie,&on (alla le refte^ 
n'en fut jette que les trippes , la peau 
fL la tête ; c*eft ce que je regrette , car 
OD auroit dû la conferver à cau(e de ce 
bec extraordinaire. Il eft furprenant que 
k Chevalier des M.*** fi curieux Se 
^ exa^ dans une infinité d'autres cho« 
les moins confiderabUs, aye oublié de 
coDferver cette partie de fa Becaile qui 
tnroit fort orné un càbipet. 

Au-refle il y a q.uantitéde poiffons qui 
ODt de longs becs auxquels on n'a pas 
donné le nom deÇecaffe. TÔrphi enelj: 
VD, les Aiguilles de Mer & plufieurs au- 
tres» Ceux à qui on a donné ce nom 
me plus de juftice ne font pas d'une fi 
grande taille. On en voit affez commu- 
nément dans les Mers de l'Amérique. 
'Guillaume Pifori nous en décrit de cet- 
te efpece dans rontroifiémeLivrê,page 
j6. & Henry Ruysch. Médecin Holîan- 
insnousen donne une figure dansfon 
Théâtre des animaux , tbm. i. Planche 
II. page 2ï. Ce poiflbn que les Hol- 
lûdois appellent Jean Layer eft long &: 
^oiritre, Ces aiderons Se fes flancs f^nc 
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de la même couleur^on remarquée 
les atlerons , font plus noirs que len 
du corps. Son bec eA trés-dur & l 
pointu, la partie fuperieure eft plus ï 
gue de la moitié que Tinferieure/ 
pennure qu'il a fur le dos eft très gnu 
elle va de roccii)Ut jufqu'à la que 
mais elle n'a pas la même grandeur c 
toute cette longueur , elle eftbeauo 
plus haute dans Ton milieu. Il a deui 
geoires médiocres proche les oui 
deux autres plus grandes fous le ?en 
environ au tiers de (a longueur » & 
petite proche la queue. Ce poi 
nage avec rapidité , il eft hard] 
combat à merveille & à outrance 
chair eft excellente. Cette defçrip 
fait voir que le nom de Beca0e lai< 
vient très-bien. 

Le même Auteur dit qu'on trc 

dans les Mers du Bredl une efpece 

BecAfls de Becaffe de Mer à qui les naturels du i 

^"^"^"^^^ ont donné le nom deGubueu. Ccl 

{)oiflbn de quatre pieds ou enviroi 
ongueur & d'un pied de diamètre 
riere la tête, fa tête a quelque c 
du cochon , mais elle eft armée d'un 
de quinze à dix- huit pouces de longi 
dont la partie fuperieure eft plus 
gue de moitié que Tinferieure. Ce 
eft oiTeux» pointu , for( dur«I#es < 

pa 
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tits qui le compofent font mobiles , 
ependantes Tune de Tautre. U a 
ouïes triples & fort grandes , avec 
IX ailerons médiocres,qui y paroiflenc 
fque attachés» au-deffous defquelsU 
deux longues naouftaches dures com« 

de la baleine , 8C prefqueauffi Ion* 
es que les deux tiers de Ton corps. Il 
xï af leron médiocre fous le ventre cik- 
on à la naiflance de la queue , un au^ 

plus court joignant la queue S( une 
ipennure trds-grande & très-forte , 
i lui prend derrière la tête à l'endroit 

il a plus de diamètre, & qui continue 
efque jufqu'i lanaiflancedelaqueut 
tte queue eft partagée en deux par- 
s qui font un angle obtus , les empen* 
res qui la compofent font médiocre, 
mt larges, mais très- fortes & tiès- 
ides , leur naiflance eft ouverte de cha. 
ic côté de deux trous , comme deux 
cilles ou deux ouïes dont on ne fçait 
sl'ufagequelepoiffonen fait.La peau 
ce ppiflon eft demême efpece que celle 
' celui nous que venons de décrire* La 
:e & le ventre tirent fur le blanc, le 
fte du corps , eft d'upgris argenté. On 
ut regarder ce poiflon comme une 
ifle de chair blanche > graffe > tendce 
d'un très bon goût, qui n'a point d'ac- 
tes^ & infixiimeût meilleur que cel£e 
T§mu H 
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du Maribuin.Il vitdeproye&flui 
beaucoup. Il eft ordinaire de troc 
dansfoB ventre des poiflbns d*uff ] 
& plus de longueur. Ceft aflurén 
une BecafTe de la grande efpece. 

Après qu'on a doublé ks bancs 
Sainte Anne, & qu'on s'eft rdlié i 
terre autant que les Tcnts Tont yc 
permettre, on fait TEft tout pur i 
trop- s'approcher de remboucnure 
Hivkrsaiix la rivière de Bomba Madré, & oc 
^9ii^» che de reconnoître la rivière aux p 
les que les Portugais appellent Rio 
Galinas, les cartes la marquent fous 
même nom. Il n'eft pas difficile i 
trouver Tétimologie. Les Negresqui 
bitent fur ces bords ont une adrefle m 
veilleufe pour élever des poules , la b 
té de l'air & des eaux y contribue 
finiment,& fur-tout la quantité de ^ 
hîs ou de bled de Turquie & de : 
que l'on y recueille; & comme le p 
cft très-chaud , les poules couvent f 
vent & les poulets viennent à mervei 
On y en trouve une (i prodi^ieufe qt 
tité,qu'il eft ordinaire d'avoir deux b 
nés poules & quelquefois trois pour 
couteau qui a coûté un fol en Euro 
Les Hollandois y ont eu autrefois 
petit comptoir, leur fobrieté ou 1 
kfine xD'empficbe de croire qu'Ss 
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^fée de gros poils durs & roîdes. Le 
devant de fa tête, qui n'étoit pas tout ) 
fidt plat , étoit armé de deux cornes oG^ 
feufes, rondes , pointues & très fortes^, 
longues de quinze à dix-hùit pouces , 
> droites & paralelles à Ton dos, dont la 
' partie fuperieure étoit relevée par deux 
ezcreflences de trois bons pouces de 
groflèur,arrondies,qui prenoient depuis 
ift naiflàn ce des cornes , jufqu'à un 
pied près de la naiflance de la queue* 
On la pouvoit coniiderer comme corn- 
po(ée de deux parties , la plus proche 
du corps du poiflbn étoit chamuë> cou* 
^erte de la même peau que le relie du 
corps, Je dedans étoit une continuation 
des vertèbres du dos , applaties & mo- 
biles, la partie qui y étoit jointe n'é« 
tpiicomporée que d'une empennure lar- 
ge, forte & épaifle , d'une couleur bru- 
0^) traverfée par des lignes paralelles 
bbmches, elle n'étoit point échancrée 
eommedans la plupart des poiflbns, mais 
ftulement un peu plus large à Ton ex* 
tremité* Elle pouvoit fervir de défen^ 
ceaupojflbnqùiétoit encore armé de 
deux ergots au deux extrémités de Ton 
?entre , longs d'un bon pied , ronds , 
€fleux,durs & pointus comme f es cornes* 
Ses ouïes étoient grandes & accom* 
pignées chacune d'un aileron petit ea 
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comparaifon de fon corps , mais eitréi 
ftiement fort. Outre ces deux aiflerons H 
tin petit qui étôit placé fous fon ventrif 
entre les deux ergots, ilavoit fiirledoi 
entre les deux excreflences dont on i 
parlé, une bofle médiocre quîfoutehoft 
Bn aifleronouempennure faite enéven^ 
tail, d'environ un pied& demi de dia- 
mètre fur autant de hauteur*^ 

La chair de ce poilïon blanche & 
grafle fut trouvée d'un très bongoût^ 
£e Capitaine, fes Officiers & fon équi- 
page s'en accomoderent & la mangerenl 
avec plaiGr, ils auroient bien voulu e0 
avoir fouvent de femblable. 

Ce quefay de la peine à pardonner 
au Chevalier des M,* * * c'eft d'avoic 
encore négligé d'apporter en France la 
tête & la dépouille de ce poiflbn.Sifé- 
tois en droit de donner dôs conieilsàls 
Compagnie & autres Negocians qui ar- 
ment des Vaiffeaux, ce feroit d'ordon- 
ner à leurs Officiers de conferver avec 
foin ces fortes de chofes rares qui pour- 
roient fervir à enrichir un cabinet de la 
Bibliothèque du Roy , ou de l'Acadé- 
mie des Sciences. 

Enfin après avoir combatu contre leî 
gros vents , les calmes , la pluye , le! 
courans , les tonneres & les chaleur 
txceflives^ on apperçûtlc Dimanche i 
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ibre 1714. vers le midy, dc5 

gôes hautes donc on pouvoitêtre 

it par eftime de douze à quinze 

^« On porta deflus à toutes voile» 

I reconnut avant la nuit que c'étoit 

ap de Monté. 



ïAPITRE CINQUIE'ME. 

C4f de lêontiy & du Commerce qui 
sj fait. 

3N donne ici une vue de ce Capr 
tel qu'il paroSt quand on en eft ^ 
lix lieues de diftance dans le Ouefi - 
Sad-Outft. Il eft par les àix dégrez tren^ 
te quatre minutes de latitude Nord , &c 
par cinq degrez trente - fept minutes de 
longitude en comptant du pied de Te* 
nenffe, ou par les fept degrez trente mi- 
nutes en comptant de Tlflede fer. 

Le cap de Monté eft une groflè mon« 
tagnc partagée en deux fommets qui s'a- cap d 
vaccnt confiderablement dans la Mer,*^* 
^ui l'environne prefque entièrement & 
en fait une prefque Ifle. Son plus grand 
*anêtrc court Eft-Sud-Eft, &Oueft 
Nord-Oueft. On trouve trente braffes 
^ fend de vafe noire quand en eft à 
Voit fieucs àtt iargCr 
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Le pays des environs da Cap efti 
fans être noyé ; plus on avance dansf 
terres, plus on le trouve gras, proftd 
fertile & bien cultivé. Les Nègres q'cmJ 
point d'habitations ou de * Yilb^e â 
bord de la Mer , on n'y trouve que qodï-l 
ques cafés dans un acul à TOueft da] 
Cap qui les couvre. Les Neeresquiksi 
habitent s'occvpentà faire du Seljqii 
cft une aiïez lionne Marchandife daoi 
le pays. 
MouiiUtt Le meilleur mouillage eft à un petit 
wé? ^^^^ quart de lieue au Nord-Oueftilt 
la pointe fur dix à douze bralTes d'can 
fond de Sable. On y eft en furetéco»- 
tre le vent , mais la Mer y eft toûjouis 
mâle à la côte, les Matelots fout con- 
traints de fe mettre à f eau & de poner 
fur leurs épaules les Officiers & les mar- 
chandifes. Onpourroit fe fervir des ca- 
nots des Nègres s'ils n'étoient pasfivo^ 
lages; car ils font plus légers que les chir 
louppes>& quand on fçait bien prendie 
fon temps, onfe laifTe porter fur la de^ 
niere des erofles lames qui les échoue) 
terre tout a fec. 
Le Roy du Cap de Monté demeure ) 
Koy iti ^u^^orze ou quinze lieues du bord de 
ipOcMon-Ia Mer. C'eftun Prince puiflant que k 
Roy de Bouré reconnoit pour fon foa 
verain. Les Européens qui trafiquer 

chc 
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ui payent un léger tribut iow 

:outume. Moyennant cela H 

le iàproteâion,&ônn'arieâ 

) ni pour les perfonnes ni pour 

indifès. 

es afluré que les François^ je 

nos anciens Normands , noaîf 

i^ompagnie qui faifoit le com^ 

irique eh 1626. y a voient 

iment,mais on ne fçait pas pré« 

:n queltempSi ni fous quelle 

i il a été abandonné. 

la grande Compagnie des In«* 

en 1(64. y envoya des na. 

6661 Sc^CC^^on y trouva 

nemoire de cet établiflcmenc 

;he. Le Roy qui regnoit alors 

ti qn'il y avoit des François _ ^^^h"' 

, »^ J f. . 9 , m?nt des 

mvenôtenttrahquer, lesvmt Fmnçois 

(fi tôt. Avant qu il arrivât,fcs ^^*p ^^^^ 

nt par fon ordre fait une gran^ 

de feuillages pour les Fran- 

lutres pour lui & fa fuite : il 

le permis dabord à tous fes 

traiter aVec les Françi>i>, de 

u*avânt qu'il arrivât, celiea 

Al trou vé changé en une grof- 

ie où les Nègres apportoient 

u'ils avoient à vendre 

ces peuples furent avertis que 

£ approchoit» ils quitte^AC 

r l. 1 
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tout d'un coup leurs cabanes, & leij 

icommerce & coururent au-devant 41 

lui. Le Commandant François . ayaÉ 

laifle des gens à la garde de (on Iogéiiia| 

du* Ro^d^ & defes marchandifes, y fut avec mi» 

Monté & des douzaiue de fureliers. Dès qu'il appcf^ 

Prançoij. ç^^ jg ^^y^ ^ iç fi^ faUier par fcs gei* 

xe qui plût infiniment à ce P rince. Urr 
Doit à pied précédé d'un Tâmboorft 
d'un Trompette , accompagpé dequd- 
qu'uns de fes enfans, avec fes femmei 
& fes filles qui marchoient à fes côxh» 
.Derrière lui étoitun bon nombre d'ET- 
claves des deux lèxes. Les hommes pat 
toient les meubles qui lui étotentnectf 
faires , & les filles portoient le repas qttU 
vouloit donner aux François ; c'étoicBt 
des viandes accommodées de diflercft 
tes façons qui étoient dans des jattes d< 
bois fort propres & dans des bailînsd'é 
tain & de cuivre étamé qu'elles por 
toient fur leurs mains & qu'elles éle 
voient le plus haut qu'il leur étoit po( 
iible. Quatre grands Efckves mar 
^hoienf près de fa perfonne; deux le cou- 
vroient avec de grands Boucliers, & Id 
deux autres poneient fon arc, & b 
flèches. 

Le Commandant François ayant joiol 
le Koy , & l'ayant falué & complimenté 
le Prince lui donna la main» & iamit 
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Lre que rinterprcce lui expliquât le 
xyvLts , il lui répondit en François d'u- 
naoîere noble & polie. Les Moufque^ 
ts ayant fait une féconde décharge » 
Hoy en remercia le Cpmmandant, & le 
mettre à (a gauche , & il continuèrent 
marcher vers la Bourgade champêtre 
iborddelaMer. 1 

Tous les Nègres qui étoient venus au- 
tant de leur Prince fe partagèrent , les 
«unes d'un côté & les femmes de Tau- 
e » & fç mirent à chanter & à dstnfer de 
«tes leurs forces, & à donner toutes les 
«rqnes qu'ils pouvoient de la joye que 
ur caufoit la préfence de leur Koy. Il 
Tiva ainii à la Bourgade ,^& entra dans 
iCabane des François. On lui fit les pré- 
as accoutumez , & on lui préfenta de 
Ciu de vie. 

Cétoit un Vieillard de foixante ans , 
«grande taille, vénérable, plein d'ef- 
fit & de bon fens , il s'appelloit Fallam- 
loDRfi'» il étoit habillp comme fesOffi- 
icrs, d'une aipple Culotte & d'une Che- 
lifepar defTus fort large qui lui venoit 
tfqu'aux genoux,avec des manches aufli 
rgesque celles des Bénédictins; elle é- 
>it de toille de çotton toute bleue , au- 
éaqtte celles de fes Officiers étoient 
v^ée$ de blanc & de bleu, Après'une dé- 
lie heure de converfation > il fe retira 
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^VILcac pescponcr ipsc dcsC 
pcs & CCSCSDOCS^ Eiiir Tkot d 
Eft, & ;e jeticdsosLiMcrauSiic 
Ses hcTCskxkt arrofésdc tant de 
fics&derciâcaox, qae toutes h 
adroite &i gauchefoot d'imefei 
coDcevable« Dès qu'on a £ût€eoi 
de-là du bord de là Mer, opic 
dans des prairies naturelles, o 
dans une Plaine de plusieurs lie 
tendue , couverte au Sud par le 
au Nord par un très- grand Bois i 
futaycL^ prairies font CQUven 
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re , de Bœufs, de Vaches, de Mou* 
e Cabrittes &de Cochons domef- 
, au milieu de(quels les Cerfs , les 
euils Se les Gazelles paifltnt fami" 
lent. On voit des Villages répan* 
tous cotez , dont les environs font Fertaiu dq 
•ts de Volailles de toutes efpecet 5 ^*^*' 
mt à dernier «parceque la fertilicé 
laleur d«i climat donnent toute la 
i ima^oable de les élever fans 
Le» Poules communes, les Plnu« 
s Pigeons , les Oyts & les Canards 
Itent pas plus cher qu'à la Rivière 
•ules« Le Millet, te Ris, leMahis» 
is , les Fèves & tous les Fruits font 
même pied. 

ç6te & k rivière fourmillent cfe 
I. On y trouve des Tortues fr^n- 
aufli grandes & au(fi bonnes qu'en 
que. Le vin de palme y eft excel- 
le on y joiiit d'un air extrêmement 
ré , quoique preique au miliea de 
5 Torride, parceque le Pais qui effc 
par une inanité de ruifièaux, efb 
uellemenc ra fraichi par les vents de 
, de iSIord-Eft & d' Ed, qui fc fuc-' 
t régulièrement jour as miit les uns 
itres. Les eaux font légères & très 
s. 

5 Peuples font doux, fociables, fi- 
> obligeans , peu interrefTez , trés« 
liij 
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^.aiui~3c axak -* i arc zue otcic .« 

w. î:u...i.. ur es "tiats *Tr:5 Cî Tir» bcs 

* -a>j-»jï. jcrx'Tc lit itszz -ncrmir r< mit ci 

ani .m jc xiÇTc •sTï-arc r:rx ; j£s ac 

«ïu :*.nniîiurr t îtt nir pus ri.^ qae j 

Ms p2T:?^ 1 T T X riïîr:» czî le Ro 



^ 1J99 -éSlinxfitiànf ijpffioiea. du> s iiqp- 

i^ cUes •M-^des^ceiDpiires de filM^s 

h, MrdeïfaiiUçs 4efEa}iiner^- 

^«ihts i;eign;êobeÂ rouge c^iL-eo jàûf- 

liÇf iQ^tt4mi«aa»fne de/tris>'loot 

ki^«|i^^ fomt: ricdti fr îxk 

^cHAi^ÀilKi) oot:ÛDieou,dettx pat»* 

îftiloiAii^re.defttiis reftom^hjoi^ 

n^iiifc^Mlbfes^BUei ontdesc^eif 

Kcae^tf tf ft 4c» fancèleta au d«^ 

l«kw Jrfi9fa»9|ii7dc0nr4ê; k:cj^ 
\^Mdi^à lq«)e^llfi*- uoes»ootKle^ 

RiMieïiiffiniigréable quand çUei 
Sf^fit ex^rtficfiriîBur'ipïakiiofieM^ 

|«|cnùon«)les.t)nt pour apjireodreif^s 

"^^^ ^^i&iiTDpéens^qalmd&l^'eAtfQiH 

e^fcgn^bufiqis rlpoAr danfeii ;êâ 

ffn§h. iAU'ité^i elks.iono bien 

bryfas^rpljrfs.chfiiftes âc rpiuSilà4 

lette. le; foat pour l'ordinaire 

inaines V ■• ^ok que cela vienne de 

%%Wiai QU.'qUr'eUes (oient redevai> 

t[bQiMtoi;qudli€ez jL;ia.vigtlaocft 

I iiij 






tes Femrocj 
âirnsnt beeu 
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«je-ietus oarens de :ar rcmr ôerii 
<{Di. a Kasenaenc pas raûkrreiî 
de;. 

Lens estes, cnnncrar baXKrpHorftl 
iùùpact ^ ixmoae datais, dAàJkti] 
roaaes de es cone^ ccmmie 1 
'^-'ntf'nrrnin'rTrrnii ii i n|m T iffrB i | ' 
:3C .esSei^scxus esronr de lanpss ft ^ 
ae ^ deux étages ^.jnnrlc tiiiBÉrft dlqi 
berceau., couverrcs i ixverisé ancdci 
reuiiles cte roiesux cm 
proiireniexir ruttecs ^ :sA 
éxTC, -.moenernuaies à :x oiaye&i 
Us .es rtaarexrr en piiméun 
o^eatré&r <nix eâ aunms le 
éience ât où lis 0BnçenCr & 1 
auxour ane ei pcca ae t'opba (ici 
rue, eleveed^uasiedoaexnrïnuis 
lusde /âredu uûaciierr ic dedni{ifit 
pteds de larsmr. Ils cou^ren oet eulmC 
tfe natr» nss-DOTe? , qu'ils {«ne dftoerbef 
baouë^, eu de fsnilLes depalaxîcr, teio* 
tes de plixéeaiTcoti jeurscics-beiies, qui 
ne s'éf&c:eBf<{a'sprésuacrés.k]Bgceaips« 
Ctà Ul que les S^rgneurs Sr les gens iV 
chef qui n'ont psu befocn de cnTaîlleri 
pftfient or»e partie de ïx jouraée , couchés 
i mciixé , & la tète appuyée fur le giron 
de leun femmes, caufant, fumant » Se 
Uivant du vin de palme. La chambre où 
Di couchent y eft auprès de celle-ci. Ils ) 
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uneeftradc en fopha, fur laquelle ili 
uent des nattes plus épaifles que cel- 
kjdont nous venons de parler, jufqu'i 
h hauteur d'un bon pied , & d'environ 
(pieds de longueur & autant de largeur» 
Cf font là leurs lits. Us s'environnent 
Ju (leurs pagnes coufucs enfemblc, ou 

toile peinte, à peu prés comme font 
m tours de lits. 

Leurs cusfioes font toujours feparles 
des cafés eu ils demeurent* Tous ces 
lieux font fort propres* 

Les Angloisj Hollandoîs, & autres Eu-^ 
ropeens qui trafiquent chez ces peuples^ 
ttcnt quantité de ces naites Hnes dt 
gtïcs df ^rbe^ j qn î font fort tcllct P 
Itd^un tjcs - beau jaune. 

Outre ces mêmes marchandifes , on 
traite à Monté beaucoup dcMorphil ou 
dl voire- Il eft de la même qualité que ce- 
lui de Serrelionne , ou à peu de chofe 
pris. Celui que cesPeupîes commercent 
itec les Nègres , qui ibnt vers le Nord de 
IcurPaïs, eftmoinsblanc, mais les dents 
roat bien plus grandes. On en voit qui pe- 
fmt plus de deux cent livres* On y traite 
atsfli des peaux de Lions, de Tigres, de 
Pinieres, & d'autres animaux , & on 
peut tirer de ce feul endroit plus de 
quinze cent Efclaves par an* Ils y font 
imaie2parles marchands Mandingucs, 

liv 
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Attiérique méridionâlle & qui peut être 
t même que celui de Sapan , du Japon , 
le Sainte Marthe, dejugatan & le Bre- 
îUet des Antilles, vient d'un arbre très- 
prand & pour lordinaire fort gros , fore 
dur & fort compare, dont Técorce eft 
rouge&tré, épineufe, mince, caflantet 
peu adhérante. L'Aubier eft un peii plus 
nmgeque l'écorce, mais beaucoup moins 
que le cœur qui eft d'un rouge foncé, qui 
devient plus clair & plus éclatant , quand 
les teinturiers & autres ouvriers qui 
Tcmployent lui ont donné les façons ne* 
ce(&ires. Cet arbre pouffe des ramaux 
longs, qui fe chargent de feuilles aflez 
fenblables à celles du BoUis , mais plus 
longues , dures , feches , & cadàntes. 
Deux fois Tannée il fort de l'extrémité 
des branches& desaifTelles des feuilles de 
petits bouquets de fleurs longuettes d'un 
iDUge éclatant , d'une odeur agréable & 
tromatique , aufquelles fuccedent des 
fruits pUts & rouges qui renferment des 
femences plates conime les graines de 
citrouilles , mais plus plates & plus peti-« 
tes & d'un rouge tort vif. 

On prétend que la décoâion de ce 
bois , c'eft- à-dire du coeur , eft bonne 
pour les maux d'eftomach, qu'elle le for- 
tifie» & même qu'on s'en ferc avec fuccès 
dms certaines fiévres^Spn plus grand u(a- 




^ 2z:2 il TLzsssDUs^ aiur fia. Vv 
x' f=r ^jzr. 12^ issr s ut Fanpiirks 



PLermu Tn:>^ is ^ai^zct tjd tnî- 
liT.: ;i Aonr ^î :i "^fnr . rir saaqaeot 
liinasr 2r cLnun: ït Czt cfMaoté, de 
j^i^zr.r.nziiz-t if Car Kjejcraào, Qwîqiie 
cdvr Ti^ -i Comnarrj; hî tzSsnx pas or- 
cir«ij~rincn:a5 nepcirf àanf Je? endroits 
àon: non? \ ^nniîf oi r-::rjer. ilsfoDtob- 
ji^ir at v-nir moLiljer ^Mrfuradojpour 
T ^£iri : ^ûL iL jî iiDi? eu; ]?ur feront ne- 
fVTwan: qu ils lerost à Juda , oà 
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feul & unique Comptoir que U 
ignie a en Guinée , parce que 
de Juda n'eft pas des meilleures» 
s eft très-difficile à faire, en fécond 

E^arce que les Nègres de cet endroit 
ent les arbres » de quelque efpece 
foient 9 comme des divinitez qu'ils 
garde de coupei ni de permettre 
les abbate,& en troifiéme lieu, parce 
His^leMahisJesPois, les Volailles» 
>utons, le$Cabri|:teS| & même les . 
s font en plus grande abondance de ) 
:ur marché à Mefurado qu'à Juda. 
Portugais ont appelle , Miferado 
p , que les F rançois , Anglois , Hol* 
lis , Danois & autres gens dé bon 
connoiffent fous le nom de Mefu- 
Les Portugais prétendent, que pên- 
iinmafTacre que les Nègres taifoient 
Taaçois qui y étoient établis , ces 
res malheureux crioient mifericôr- 
que de mifericorde on en a fait Mife* ^^^^^ ^ 
> Je laifle à mes Leâeurs à juger die logie du do» 
ftefle de . cette application & de *^ Mcfuiad*. 
étimologie. Suppoféque cette hif* 
foit vraie, je ne vois rien en cela qui 
:ort honteux pt>ur les François. Un 
le barbare peut fe foulever contre 
pu. quatre hooimes vivans tranquU^ 
nt & (ans défiance, à l'abri d'une 
iceSc delà foy publiquPi 9c il peut 
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les accabler par le noinbre9& iHtgû 
il n'y a là-dedans rien d'extraodioAi 
qui ne foie arrivé bie^des fois«uxPi 
râis malgré leur hauteur & lauléfiaik 
leur eft naturelle. On fçait que qoai 
ont le deflbus , ils font plus acMùt* 
que bien d'autres i crier aiiferko 
mais ce qu'il fiiut conclore.dc Ce 
tout ridicule quUl foit , (ftR, qv 
François ont eu un établiffcMati 
furado, & que félon les appareûees 
étotent bien avant que les PomiKai 
£ent peoetré jufques là, ce^uifufii 
les autorifcr à revendiquer 4t à tâi 
loir leurs anciens droits quaiidiU 
geront i^propos. Ils ne f çauroieetb 
/trop- tôt » fi ils veulent future o 
leurs intérêts & la gloire de leur i 
demandent d'eux* 

Mais quoi qu'il en foit de cett 

mologie, la route du Cap de M 

celuy de Mefurado eft de faire U 

irpîkMou.^ft»ou quand on eft contrarié 

• ' té â Mcfura- vcnt , Eft quart-de Sud. 

^* On compte dix-huit lieues de ] 

à Mefurado. La côte eft faine » 1' 

ge eft bon par tout ; fi le vent efi 

. traire , on peut mouiller , s'il fa 

me & qu'on craigne d'être empoi 

les couraoS) on peut mouiller & at 

les vifi^çs qui viennent laauit de u 
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qui portent à roQte, Le Chevalier dei "^ 
M* ** eut encore befoin de toute (k - 
patience dans ce petit trajet ; ce qu'on 
hit fouvent en fix heures luy coutaiîic 
joîirs enciers^ ôc fans la commodité 4a 
raotiiUage , ks vtnts contraires & Us 
courans Tauroient reporté à Serrelionnc 
& peut être plus loin. Il mouilla enfin 
le j Décembre I7î4-àdemie lieucda 
Cap Mefurado fur onze braffei d'eau; ^îi*2Î! ' 
fond de vazc couleur d'ardoife^mêléde 
fable & de coquilles rompues; la gran- • 
de touË à Ouell-Sud Oueft & la petite 
i£ft^Nord;Eft. -: 

A peine fut-il mouillé, qu'un cahot le 
vint reconaoitre. San arrivée caufa de 
Ujoye chez ces peuples; ils leconooii^ 
foient depuis long-temps & reftimoient 
beaucoup. Le Koy ayant été averti de ft 
veauë l'envoya complimenter par le* 
graudMarabou^&rinviterdeveniràtcr- 
re;il y defcendir te Dimanche matin di- 
xième Décembre. Le Koy Tattendoit au 
bprd de la riviere^il l'embrafia plufieurs 
fois Se lui fit tout Taccueil dont ces Prin- 
.cesfont capables. Les befoins prefTans à\x 
Navire obligèrent le Capitaine i com- 
jnencer par régler avec le Roy le prix 
4e tout ce qui étoit neceflaire. Cela fut 
I bien -tôt expédié ëc auflitôt ce Prince 



AiTido, 



ifc» V or A» 

)'Mtf»irboi$ & les vivres 
)uidemanda.Ce Prince < 
re vienir <les Bœufs , dei 
Gftbrittes & desVolailles 
fes (ont à grand marché. 

Le Cap Mefurado eft 
Dcfcnptioii tagne ifolée dont la parti 
f"« j«^ **«• par la mer eft efcaipée i 
le refte qui regarde la t 
Ijt deffus delaimnitagn 
forme unie^d'un terrain 
leur qu on ne devroit Ta 
pareil endroit. Lec6té d( 
ce d'une grande.étendue 
uni tcho[k\ tervunéf pg 
médiocre couverte de g 
partie de TOueft eft tu 
ance au milieu de laqui 
chure de la rivière Mei 
Portugais ont nommé 
desraifons à peu-prés a 
que celles du Cap Mife 

La partie du Cap qui 
à la mer, court au Sud^ 
les 6 deg. 5 4. minutes < 
tentrionale & par les 5 , 
de longit. du méridien • 

Une langue de terre 1 
.fépare la mer du côté 
flaque d'eau que la g 
c'^-à-dire ydeNfeluffac 
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: une autre plus petite qui eft à l'Eft , 
fibot avant de (e perdre dans la Mer. Cet* 
[te petite rivière vient de TEft-Sud- Eft, 
jellen'eft pas confiderable. Les canots 
Ides Nègres ne lailTent pas delà remon- 
[lerfixou fept lieues , quand la Mer eft 
I bafTe , & le double ou environ quand la 
Mer eft haute. L*eau en eft toujours falée 
ou pour le moins fommatre. Elle ne laif* 
fcpas d'être fort poiflbnneulTe. 

La grande rivière court dabord au 
Nord-Oiieft pendant dix-fept à dix- huit 
lieues , après quoy elle fait un coude & 
court au Nord- Eft; il eft dif&cile de 
déterminer fa longueur. Le Roy fit ve- 
nir de fes fujets qui affurerent le Che- 
valier des M. ^ * * de Tavoir remontée 
en canot pendant trois Lunes jufqu'i 
une grande rivière dont celle- cyvenoit 
& prenoit fon origine , qui couroit de 
l'£ft à rOueft, &fur laquelle il y a des 
^uples puiiTans & riches, qui font un 
très graod commerce d*or , d'ivoire & 
decaptifs« On peut croire fans beaucoup cojjîeaares 
Ittarder, que cette grande rivière eft fur icNigl" 
feNigcr ou Gambie, & que ces peuples °^ ^*^^i^ 
font ou les Mandingues, ou les Habi- 
tte de Galam.. LaRiviere de Mefurade 
cmle par de très- beaux pays^mais elle eft 
' fi rapÙe , que ceux qui avorent été trois 
Ans à la. rcfoiomec jusqu'à fa fource , la 
T0mc i. K 
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iriwauvray. Il faut que quelque 
jâMi HoUandois de ce nom , fe foit 
afaMr de ces peuples , & que le Roy qui 
Mgtaoit alors, ait pris (on nom & Tait 
tMMfmis I la pofteritéî comme font nos 
Sftit^ges d€ TAni'erîquç- Maïs s'ils orf 
«adfervé €e nom Holkodois» il s'en fau 
bitflnl qiilk âyent confervé le motif qu 
le kur a fait prendre , car ils n'aîmcrtl 

Sllitre à préfent les HoUandois, ils fi 
éfîent d'eux, il n'y a. que la necefQt 
A>ft défaire de leurs denrées & d'avoij 
1<? marchandifcs d'Europe qui leul 
idMquent, qui les engage à traiter avel 
../êlIX , & quelquefois avec les Anglais 
: cpirfis haiffcnt au fouverain degré, Auffi 
^ ifJOibd ils traitent avec ces deux national 
t*eÉ en prenant de part ^ d^autre toute* 
lcs»pfcCâutions convenables pour n'être 
fS^t^ii, On e^4tmêf A^cfc JM^Wh 
ge»& en tft riscii>r0q^memfiir&»|pii^ 
des& dan* U défiârtce. 
-' Il n'en eft pas éemême dt^FtwônV 
é«s pèMlcs trâïiem avec eosiiw tr 

lèiH^ SiiH(i»,i if0fit fMîKtmtsé 'datetlMif : 
YaifTeaux, ft leiifétéfftd^^manliPlitt 
lÔMàifion 1 amitié h ftm 'fiiicet^>4.ef 
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Iknt teurs perfonnes & leurs marchan- 
^ 3 de :n ont jamais eu le moindre fu- 
jrt de fe plaindre d'eux. 

Si on en croit quelques écrivains Por- 
Vlffis ) Anglois & Hollandois , ces peu* cai(sn«é 
'pies (ont infidèles, fourbes, vindicatifs, î?***"^ .^*' 
çraéls & voleurs au fouverain degré. McfJradt 
& on croit les François, c'eft une calom- 
nie. Ce que je viens de raporter en eft 
une preuve à laquelle tous les naviga- 
ttbrs François qui ont traité avec eux 
foafcriyent fans hefiter. Je fçais que ge- 
peFaleinent parlant, tous les Nègres (ont 
yokuts, & que^ depuis le partage que 
les trois enfans de Noé firent après la 
mort de leur père , les Nègres qui def- 
ceodeat de cet enfant qui avoi^ été dup* 
pé;par Tes deuit frères le blanc & le 
WUire,. fe croyent en droit de revendi- 
quer fur les blancs & fur les maures , 
leur part de la fucceflion qui fut enle- 
vée à leur premier père ; mais il y a 
ione exception à cette règle générale , 
& die eft aflûrement en faveurdes Fian« 
(OÎs. C'eft peut-être par reconnoiffance 
dje^bons traitemens qu'ils ont reçus de 
nôtre nation; depuis les Normands qui 
Ofitles premiers décoilvert le pays , & 
iquiont introduit le commerce, cette 
bonne correfpondancen'a pafS diiVoBti- 
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dcfcendirefift en dix-huit jours» Ia 
grès de Mefurado appellent ce 
pays où leuc rivière prend <a (o 
Alam , c'eft-à dire » P^ys d'or, 
peut être le pays de Calam , du 
n'y a t-il pas grande di£Ference d 
à Galamî 

On trouve deux Ifles dans la g 

flaque d'eau quieft à l'entrée de 

Tiere ; la plus petite eftàrèmbou 

de la*^ petite rivière » la plus gran* 

à l'embouchure de la grande riv 

c'eft-à-dire, de Rio-duro^ ou Ri 

furado dans la flaque d'eau. Onl' 

le rifle du Koy , il n'y demeure 

tant pas. U y a feulement une cal 

quelques Efclavesqui gardent £ 

tiaux\ & qui luy élèvent des Vo 

«tfeda Roy. Le Koy fit prefent de cette Ifle w 

valier des M***& le preflà bea 

de s'y établir. Cette Ifle n'eft 

noyée , même dans les plus gram 

nondations qui arrivent regulien 

comme celles du Niger dans les c 

Juillet, Aouft & Septembre, do 

faut point chercher d'autres eau 

les pluyes continuelles qui tombe 

toute la Zone Torfide dans ces i 

Cette Ifle à environ deux lieues 

gueur , fur trois quarts de lieue 

ge, (on terreineil txès*boa&: ti 



Tiimfquc^l ltf>rofi>tid<UF di|fo]<" 
»ts4e:Kor^4e Nord-Eft & d'Ëft; 

[-tWfof^cedfiMî r»Ds manquer les uns. 

|%WâttrfodC9qM*P^^rpit fcurt tcoH 

il|<M[;tpnt«4'fêfttf1|IH4'^Qyir^it0^ 
(^Attfit {iitftr^errcberclieff)^^ 

i^'à fks^:ibâttiiie$i)ni font en^rrp , 
|i€^iaiai»eUéi (bot ^Scz prochea 06 

lft;grMdfiJBiH^er« dmsîT^. i;9m|>4 
K0i»4c huit; àsniwf lîf^ae9)dtM 
1 d* ^rnoéé. Oa .rtmarqqc. quf ^^ ^ 
. Wi^aibii:di& }utUej6sAou(t ^ $«(h Vean dt u 

:>-tf#qer qb'ukmr raboûdMiic^qdi) 
^i«k-idkia 1-irvUrq ^"leur>r/ipi^^ 

EtdlcâientcelLesdeUinier«queL- - 

rèmpécheot.di; leur, communiquer 

rmaif bce^ tP!tKte<bn>cre$é, Qpla 

i«Amd pftS.poiinwt cput?è-faî;r7pQt%- 

" ©tt€«uf ieftlrppifedeiiil ^fiç fSip^ 

jtt'èqunuiiMu f:ify} l^euefipQm? la 

lTiKr?tout^à«fkit^ botfne. .. jT.r. / 

(Jboy qiA reçoit en'i;7 24. s^ç^ppçlr 

^GafiKaiQe Pi$r^ Ce dqib depvb 
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la vie , contribuent infinimer 

le paÏ5. 

mpiM de Ces Peuples font grands & 

MrrLMdo , f^ni bien proportionés, ils o 

& martial, font braves & i: 

leurs vciilns l'ont fouventezp 

auffi bien que les Européens ( 

affaire à eux, & qui les ont v 

traiter. Ils ont de refprit, i! 

bien, parlent jufte , f çavent pai 

leurs intérêts , & comme leu 

amis Normands , ils les foD' 

merveille, adroitement te m' 

politciTe.Leurs terres font culti 

loin , U y a de l'ordre & de ' 

ment dans tout ce qu'ils font. 

d'une fatigue extraordinaire 

leur plaie de travailler, c'eft ( 

qu'il ne leur plaît pas (i fouv 

feroit à fouhaiter. L'intérêt 1 

puiflamment ; ils font âpres au 

le paroitre. Leur amitié eft ce 

il faut pourtant que leurs ami 

chent pas trop près de leurs i 

car ils en font très jaloux; iisj 

la même délicatefle fur k cha 

leurs filles à qui ils donnent un 

toute entière , fans que cela le»c 

de trouver un mari ; au coMi 

homme eft bien aife de trouver v 

me qui a. dioBoé des masques de 
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& qui a amaffé quelque chofe avec 
lans y parce que cela le dédommage 
rtie de ce qu'il eft obligé de don- 
fon père & à fa mère en Tepou- 
Lis aiment tendrement leurs enfans; 
^oye fûre pour devenir bien vite 
Urs amis , c'cft de careffer leurs en- 
& de leur faire quelques petits 

1rs maifons (ont fort propres, leurs c«*fî 
es font au rer de chaufree,ouvcrtes ^^^^ 
y té que le vent ne vient pas ordi- 
Bent, entourées de murs des trois 
I cotez , car ils les font quarrées ou 
ées longues ; les poteaux qui fou* 
mt le faite font plantés en terre , ils 
IgDtot les ims aux aut(es par un 
|bagc qu'ils ; couvrent de part & 
Ire de terre grafle rouge , qui fe lie 
bilan 9 ^.qui dure long^tems» quoi- 
|e ne (bit pas mêlée de chaux. 
iurs Chambres à coucher font éle- chami 
de trois pieds au-deflus du rez de ^^^^ 
fiée. Cette difpofition pou roi t faire * 
fe que le païs eft quelquefois noyé, 
[u'il eft marécageux , il n'eft ni l'un 
kutre , il eft (ce y & les endroits où ils 
fent leurs maifons font toujours hors 
ïornes où la plus grande innondation 
ivieres peut arriverKnais rexperien- 
ur a appris que cette élévation ctoit 
orne !• L 
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F lus faine , parce qu'elle eft exemte 
humidité que les roféesabondaBte! 
flanquent pas <le caufer dans^ les iii 
qui font au re2 de cbauflïe. 

Je ne fçaurois mieax reprefenter 
maifons , qu'en difant qu'eues font p] 
que entièrement femblables i cesth 
très que les Charlatans drefleot dans 
Villes pour y jouer des farces & di 
ter leur Orviétan. Le devant eft t 
ouvert, & le plancher a une faillie 
cinq à iix pieds de large, oùlesNe| 
étendus fur des nattes fumem 8c pafl 
une partie de la journée à difcoori 
tête appuyée fur le giron de leurs fi 
mes. Les murs qui environnent les ti 
côtés de la chambre font de clayonna, 
garni de terre crafle rouge , appliq 
proprement & de près d'un pied d'ép 
feur. Le comble coupé en pavillon 
couvert de feuilles de rofeaux ou de f 
mier treflees ou nattées proprement 
ferré & fi épais que la pluye & Tard 
du foleil n'y fçauroient pénétrer. 

Il y a à droite & à gauche deux 
trades compofées de petites clay 
hautes d'un pied , Se d'environ qua 
pieds de largeur, fur lefquelles on i 
des nattes jufqu'à la hauteur d'envi 
un pied; on les couvre de quelq 
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}i^es y fit on les environne d'autres pa« 
gnes , ou de quelque pièce de toile d'Eu« 
rope ou des Indes. C'eft au fond de la 
chambre qu'ils mettent leurs coffres , ^ 
tu-difius leurs armes attachées au mur. 
. Le plancher eft compofé de gros 
chevrons ronds placés à c6té Tun de 
fiutre, fortement liés par les bouts ic 
defpace en efpace fur les traverfes qui 
fervent de poutres. On couvre ces che- 
VTOQs de clayes fort ferrées , & on mec 
IMudeflus envuron un pied de terre 
gniTe rouge 9 bien battue, qui fait un 
pla&cher uni 8c aiTez ferme , que tes 
femmes ont foin d'entretenir fort pro« 
' pre. On fait une élévation quarrée au 
milieu , d'environ fix pouces de hauteur 
& de deux pieds fur chaque face , où 
ToQ entretient du feu jour & nuit, le 
jour pour fumer , le foir pour chaffer 
les Maringoins , & la nuit pour fe ga« 
rcotir du froid & de l'humidité. II y 
a autant de ces cafés que le maître a de 
femmes, & elles font proportionnées au 
nombre des en&ns dont chaque famille 
particulière eft compofée. lis font fort 
réguliers dans la diftribution de leurs 
faveurs ; ils fçavent dans quelle cham- 
bre ils doivent aller palfer la nuit. La 
maitrefle de la chambre y tient prêt le 
ibttf>eir de fosi' Seigneur & Maître , c'cft- 
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fus, que ces termes, quoique très 
& trè^-juftes, lui déplaifent infini 
mais faudra-t-il pour lui plaire c 
trahiffe lâchement la vérité ? J'en a 
aux femmes même, & je les pi 
rentrer en elles-mêmes & de con 
là-deflus leur raifon; fi elles. le 
elles veront que je n'ai pu ni dû 
pjiquer d'une autre manière. 

Les maris ne font point de paCfe 
à leurs femmes. Quoique les 
qviaines foient les plus *foumi{ 
toutes celles qui ont confervé le 
timens juftes & raifonnables de li 
Sara femme d'Abraham , .elles co 
fent leurs droits & fçavent les fou 
Se les Nègres qui aiment la paix 
tranquiiité dans leurs ménages, 
garde de donner à leurs femmes la 
dre occafion de fe plaindre & de 

Outre ces cafés il y a felbn la 
deur des familles des lieux partie 
où Ton coaferve les provifionsd 
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k$ clefs, car elles fcmt fermées avec de 
Ixws cadenats, & il a foin dediftribuef 
chaque jour ou chaque femainè ce qui 
«ft^neceflaire à chacun de fes ménages j 
IVéc la fagefle & Tégalité neceffairè 
pour entretenir Ja paix dans fa maifori. 
Moyennant cela les femmes vivent ert 
paix les iwies avec les autres. Excepté, 
les jours qu'elles font de garde, elles 
vont, travailler aux champs ou à la mai- 
fon; elles fe fecourent les unes les au- 
tres, elles s'aident, elles élèvent leuri 
Cûfcns avec foin , & n'ont d'autre objet 
qw celui de plaire à leurs maris. Bel 
exemple 1 qui Icfuivra? Il eft éloigné* 
îlfeut paffer les mers pour le trouver; 
inàis ce n'eft pas ce qui fait la plus grande 
*ficulté. 

Toutes les cafés d'un même particu- 
lier font enfermées d'une muraille de 
terre de fcpt à huit pieds de hauteur, 
dont le haut eft couvert de têtes de ro- 
feaux ou de feuilles de palmier , de 
Crainte que la pluye ne les pénètre & 
De les falTe toitiber ; & quoique les Ne- 
jrcs gardent iflez peu de fymetrie dans 
a poiîtion de leurs maifons, les villages 
le laiffent pas d'être agréables. Ils font 
ous environnés de murailles de terre 
>Iur hautes & plus épaiflesque celles des 
ourts des maifons. Pour l'ordinaire il 
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y a uo fofle autour de ces murs, 
DD a tiré la terre dont on les a cônfi 

La mailbn du Roi ne fe diftingi 
autres que par (à grandeur & p 
plus grand nombre d'appartemens 
pour Tes familles, que pour les étra 
qu'il loge chez lui« & par une g 
£àl]e cù il donne audience. 

Il y a au milieu de chaque \ 
une grande falle comme une halle,i 
de iix pieds au-deflus du rez de clu 
On l'appelle Caldéj c'eft à dire,l 
converfation. On y monte par des < 
les ; le plancher eft comme celi 
autres maifons , & le toit côuvi 
feuilles de rofeaux & de patoie 
lieu eft ouvert de tous côtés ; < 
que ceux qui ont quelques a£ 
traiter avec d'autres fe trouvent. 
la bourfe , c'eft Ja place du change 
le banchi de Gennes, la loge de 
feille , en un mot le lieu 4 aflet 
Les fiineans y vont fumer & con\ 
on y trouve des curieux de nom 
ceux qui ont des efclaves s'y fcn 
ter des nattes pour s'afleoir d 
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On ne ffait pas bien au juftc f éten- 
diic des Etats du Roi dcMefurado dans 
les terres , c'eft-à*dirc du côt^ du Nor4 
8cNord-eft; on a lieu de croire qu'ellç 
cftconfiderable^ vft ie grand nombre 
it troupes qu'il met fur pied quand 
feccafîon s'en prefçnte. Ses bornes du 
côtédè.rEft font la rivière de Juneo 
qui eft environ à vingt lieues du Cap 
MeTurado j & du côté de l'Ouell à une 
petite rîvierç qui eft environ à moitié 
chemin du cap de Monté. 




in païs ou de plus loin parle commerce* 
Iljr a de très-be^u rouge , de laçiême 
iKpeceque celui de Monté , & quantité 
daQtres arbres de couleurs très propres 
i être travaillées. Les cannes de fucre ^ 
J'indigofauvage & lecottony viennent 
naturellement & fans culture. Le tabac 
qui y croît , & que les Nègres ne fça« 
vent pas cultiver, & qu'ils cueillent 
fans lui donner le tems de meurir, fe- 
roic excellent fi on lui donnoit un peu 
plus de façod.^On y trouve de très- 
beaux Morphis; i\ y a des Elephans 
plus que les habitans n'en veulent , parce 
que ces pefans animaux gâtent beaucoup 
leurs champs de mil 9 demahis& autres 
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leurs arbres font toujours char 
fruits i malgré les Singes qui y 1 
;très*grand nombre, & auui mal- 
que par tout ailleurs. £a un u 
paî's eft bon & riche ; le commer( 
avantageux, & il peut être aug 
autant que le voudront ceux qui 
bliront parmi ces peuples, poyrvt 
yfoient auffi aimés que les Franco 
de croire s'y établir par la fprce 
i quoi il ne faut pas penfer. Le C 
lier des M*** a fait un projet 
biiflement , qui m'a paru. fi. jufl 
avantageux , que j'ai cru endevoi 
part au public. . 
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CHAPITRE VIL 

ffijet é^étâhlifement dU Cap Mcfufâiê. ' 

T'Ai remarque cy-devant cjuc le Capi- 
jluine Pitre Roi de Mèfurado, avoic 
doonéauChevaUer des M*** le grand 
Ifletqui eft à rembouchure du Duro', 
& qu'il Tavoit prcfle extrêmement dé 
«*y établir. Ce Chevalier n'étant pas \é 
maître de faire TétabliiTement que le 
I^rsnce propoToit, & ne jugeant pas que 
toet endroit convînt à la Compagnie » 
^t ail Roi-que cette iClene lui conve- 
iK»t pas 9^ & fe contenta de lui en dire 
les raifons qu'il jugea à propos de lui 
découvrir, fans s'ouvrir entièrement à 
hiàé celles qui étoient plus confîdera^ 
blés, & qui auroient pu faire concevoir 
des foupçons à ce Prmce, qui eft très- 
jaloux de fa liberté & de celle de fes 
^)euples. 

Il eft certain que cet Iflét eft bien (îtuif, 
tju'il peut ëtremis aifémént en état de 
défcnfc, quelle terrain eft- gras & fer- 
tile, que te manque d'eau douce peut Avantagf 
être fuppléé par des citernes , qu il elt à d'^in éubUf 
portée de tout le commerce qui fe peut î;"!;""^ ^"* 
wirc par la nviere i que les vivres qu on dcMcfurado 



par la famine. 

Mais cet Iflet eft éloigné de V 
de la flaque d'eau , dont remboi 
fe décharge dans la mer ) qui eft 
endroit par lequel on puiUe coin 
quer avec les VaiÛTeaux qui vii 
d'Europe ; de forte que ce feroi 
vrer entre les mains des Nègres < 
s'enfermer ainfi dans un lieu d( 
peuvent défendre l'accès quiand 
plaira. Le manque d'eau douce ei 
que chofe de confiderahle & plu 
cile à réparer qu'on ne s'imagi 
des Européens établis chez dès > 
auelque liaifon qu'il y ait cocn 
doivent toujours |tre maître de ï 
& delà fortie du lieu de leurdei 

Le Capitaine Pitre voyant c 
Iflet ne plaifoit pas au Chevali 
M * * * lui dit de chercher lui- tni 
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cette aiTurance le Chevalier par* 

it le pats & TezaiDina, & ne trouva DiCctipttoi 

tt de- place qui lui convint mieux<i«capM 

le Cap mêàie , dont le dcflus cft ^"'•^*'* 

f plate forme unie d'environ quatre 

pas de circonférence d'un très- bon 

lin ; il y a quelques arbres deflus. 

te hauteur commande abfolument la 

^e» ou plûi6t les rades, car on peut 

lillcr dans un befoin dans Tance qui 

{îft) TEft ; mais le véritable moiiillage, 

«eilleur & le plus afluré , eft dans 

I Tance de TOueft au pied c u dp & i 

|)i portée du (ufil de terre. Le fond eft 

de DODDe tenue fur huit à dix braflel 

d*caa. On (e trouve entre le Cap 8t 

[ f cnbouçhure de la rivière ou de la 



^le d'eaû. Il y a une barre le long 
'4^'cette ance 9c devant l'embouchure 
[. de la rivière quiefl: dangereuiè dans de 
certains endroits , mais que l'on franchît 
aifihnent pour peu qu'on y foit acoou- 
tamé 8c qu'on prenne bien fon tem& 
I>ttUeurs cette barre eft peu fenfîble 
aofiedducapdans l'acul qu'il fait avec 
la terre ferme. Il y a un village en cet 
endroit & une groflc fource d'eau qui sourc;d'e 
àe tarit jamais , elle efl: excellente y très- «iouce da 
Jegere, elle fe conferve tant qu'on vejit, cal^*^*' ^ 
elle eft &cile à faire & à embarquer. 
Blk fort d'un rocher qui eft à peu prés 
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aux (deux tiers de lia hauteur de 
laife, elle tombe en caicade nai 
dans def^baffiris qu'elle s'eft creui 
même îufquVu pied de h ialaîTe 
«lie fe perd daif.s la, mer. Ceft < 
endroit' qu'on niet ks futaiHea 
^eut retliplir 9 &. où les chatouipi 
f pochent fuffifamment pour les e 
^ue^r fans peine & fans danger* 
' On voit par cette defèriprio! 
ceux qui feiibient logés & ^tat>] 
•cette platteforme feroiem les n 
de cette éiu y & que fi ils y aHf^î< 
Comptoir fortifie, leur caUdn i 
droit les Navires qui feroient m< 
âu l^ied ^ & que pratiquai» un d 
pour aller au bord de Ï9; tbcr , i 
;roient abfolumentmattresde feac 
l'encrée de leur Con;iptoir 9 quan 
•me les Nègres les voudroient \A 
du côté de terre. 

La dépenfe d'un Comptoir foi 
ou même d'un Fort, feroit peu 
derable. On trouve par tout de L 
propre à faire de la Wique , il y 
me aflez communément des t 
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cla Compagnie r^roit obligée cTeh* 
yer à Tes employas » tout le refte fc 

refidroit fur U$ l^eux,; les viandes 
mme Bœuf , Moutoti , Cabriis & Co- 

lons font une trè»-^ petite dépcniej la 
Se cft aifée. j'ai déjà remarqué oue 
Gabelles & le$ Cbevrwils. paifleot 

'anquiUemcnt 'avec ces animaux do^ 
mc{tiqu£s dans If s prairies* Oa trouve 
it% oife^ux de toute cfpece; la 6aqUc 
d'cati, les deux riviçres & la mer four-^ 
Diffcnt de poidons & de Tortues. W 
pV a point de rivières dans tome la 
cote ou il y ait tant de Chevaux marins 
que dans le Dure ou rivière dç Mefu^ 
rado, La chair de ces animaux eft bon-» 
ne f & leurs dents plus btanchei & piuf 
dures que les défeufes des Elepfaans^ 
font recherchées & fort chères. ». 

On peut compter d^enlever de cet en- 
droit ieul quinze cens i deux mille cap- 
tif$ tous les ans, quatre à cinq cenis[ 
quintaux de morphil, dès bois de tein- 
ture ce qu'on jugeroît à propos, & de 
Vor autant que le Direâteur auroit d'a- 
dreffc , pour faire valoir ce commerce 
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Voici le détail des Marchandifis qu*Hf0L 
droit porter pour commencer le commem 
& t/tabliffementpropofé , âkx prix fum 
les coûtent en France. i 

V 

£au-dc-vie en ancres, pour 4000, fe 
Poudre de guerre, 5 000 

«aichaiidi- ï^^fils de traite , 2000 

sdetreite. Sabres, XOOO 

Couteaux Flamands, j^ôo 

Toillesplatilles, 5600 

Salempouris bleues, a 60a 

Raflàdes de toutes fortes , 3 000 . 

Criftaux en grains , 1 000 

Cauris en bonges, 7000 

Baffins de cuivre, 43,P^ 

Pots plats & baffins d^étaîn, 3000 
Barres de fer plattes & courtes, 1 000 

Corail, 1000 

Indiennes communes, 2000 

Pierres à fufîl, ^200 

Total, 40000 1« 

Outre cette dépenfe il faudra àclui- 
que année faire un prefent aux troiî 
Rois les plus voifins du CapMefurada 
c'eft-à- dire à celui de Monté , de Mcfu 
rado & à celui qui demeure ï quelque 
ournées dans les terres , afin de 1( 
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> les intérêts de la Compa* 
mettra cela à la prudence du 
bien efitendu qu'il Te (bo- 
î les Nègres font d'importuns 
s , & qu'il ne faut pas (e 
[nem à leurs demandes, maif 
e acheter par des fervices* 

ife aSueUe du Comftoir. 

eroent d'un Vaif- 

joooo 1. 
urope & du païs 
irante hommes ré* 
1 Comptoir, 11000 

Sf armes duComp- 

4000 
)ons de 8 Hv. & 
tenciles, Jtîoo 

rriers & leurs four- 

I zoo 
jues de 25. à j.o. 
X avec leurs agrès & ^ 

is, loooo 

our fixmois à 40. 
réfidens au Comp- 

6610 

3ur les Rois, 3000 

Nègres bambaras 

fèrvice du Comptoir, 5000 

c pour les b Stimfn*?, looo 

Toiai, ^4^10 u 



t 



";«7 d^én'S^r^^^^^^^^ quel, p,^ 
P"'* Jes navires L *^°"ipfoir, y^nm 

. bies 
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K'avec peine, les auroiept chalTées il y a 
ig-tems des lieux où elles font établies 
Ht-QÙ-elles ne fe maintiennent que par la 
fkct d«s armes. 

ifites François tre feront point cxpofés 
i^eSfi dépenfés-, ils îbnt 9Îmés par tout ^ 
Im Kegrès ehes qui ils ont eu des éta- 
btiSimehs les -demandent avec empre(^ 
Braient^ & feront toujours prêts à le$ 
défendre-, quand d'autres Européens les 
Mudront inquiéter ou troubler leur 
soapierce. 

• 11 inefembleque ccn'cft pas trop de- 
ttMïèer à la Compagnie que de lui pror 
polcr d'avoir deux établiffemens fur cetr 
te longue côte , furtout quand elle efL 
•ffttréed'un profit àufficonfîderable que 
^ItH dent on iriéty; de faire. lé détail. ' 
'A quoi il faut ajouter que Toti 
éi^^neroit la dépenfe que Ton eft obligé 
drfeîre en France pour les vivres desNe- 
^Ire^qûe-Von tranlporte aux Iflesde l'A- ^yj^ pou 
Siërique. Quoique ce ne foient que des nouriitur 
kwsf 'eDesnè laiÇcnt p;is de coûtera ^''^'^"^ 
.Aies e^eupent bieirde la p)aée ^^^V^4 
vaifebux; & " cphtjfie les Nègres nefçrîl 

Csaccoùtûmés à' cette nourriture, die 
ar fait mal , elle les djEgoute par f* 
oominuité iÇc en fait périr, un gram- 
Bbflabre, en leur cauf;intd(?$ pefameu];- 
d?^cfiomachvqui degenetcrit'étf côûrs de 

M ij 
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ventre OU en hidropiiîe, au lieu/]u'éfi! 
tant accoutumés au ris, au millet, ad 
înil » mahis ou bled de Turquie, il| 
inangènt ces légumes avec plaijGr; ft 
quand on a (bio de les affaîfoaner d'ua^ 
i>eu d'huile de palnies avec quelque^ 
grains de maniguette ou de poivre du 
pâïs , il eft facile de les tranfponer faii» 
& gaillards aux Kles. Ces légumes font 
prefque pour rien ï Mefurado.^ i 

Dailleurs les ijavires qui partent de 
ce Cap pour les liles de Tilmeriquey 
a.brégent bien plus confiderablement leur 
voyage , que quand ils parient de Judaf 
ils ne font point contraints d'aller faire 
leur eau & leur bois à Tlfle du Prince» 
|)i d'y acheter a(Fez chèrement les pro- 
vifions neceflaires pour leur traverféeûte 
pé font point obligés à paffer la ligne, 
fc à efTuyer 'en la paflânt les chaleur^ 
cxceffives & les calmes qui y font or- 
dinaires. Ils n'ont point de relâche si 
craindre, & font pour l'ordinaire en cinq 
. ou fix femaines , ce que le§ navires qui 
iartent. de 11(1^ du Ifrince ont fouventi 
!p;en de la peine à faire en trois ippis. 
', La commodité de rembarquement eft; 
encore une raifon qui doit difpofèr la 
Compagnie à faire i établiffement que 
Ton jir^pofe.^ur la hauteur du Cap, pr^- 
fe/^hJe^^^tÀjl^liîet .d^ Rpi&^ Ççmp-, 
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S dùFort ne Ce réitéreront point;c6 qui 
jiînue confiderablement la dépenfe 
lueUe. Il faut voir prefentement «quel 
antage la Compagnie retireroit de cet- 
jtvance. Or quand on fuppoleroit 
r*elle n'auroit que 1500 efclaves rén- 
aux Ifles dcdeux mille qu'elle auroh 
" à la côte , & qu'elle ne les vendroît 
500IÎV. pièce, cefeul article pro- 
it 7 5 0000 liv. auquel (i on ajoute 
looooliv. de morphil&de bois 
tufe, voilà 760000 1. dont ôtant 
o liv. il reftera un profit de plus 
ent mille livres r mais quand il 
s les commencemcns qu'à la 
loitî^^^-cepasun objet confidera- 
le & ttUB^ofît que je doute que la 
)ompagmeV|uve à Juda, ^ 

Les deux Dsgues feront employéesà 
ûre le commSce le long de la côte, 
oounè font id^nglois & les autres 
«uropéens ; & pA le commerce fur h 
iviere, comme^K bancs de fable em- 
■ficbent qu^Brbarques n'y puiffent 
Mitec^Bnerviroit des chalouppes 
s plattès, qui palferont par 
puisqu'on cft a0uré que fur les 
les plus hauts & dans la fàifon 4e 
où les eaux font les plus ba{Iès:> 
rouve toujours plus de deux.pieds, 
i ûiffic pcMir: ces p&ximtns. Dr ii^ 



Avaiit4^^ 
Commerce 
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4eiÙfi.li(i je JaifTcrâi à qui te voi 
l'Ilfioociït; d'être Içur parrein. 
. jtc pfCflpicr a quinze ou dix-huit 
^ df iQOgiicur du mufeau à b naiifana 
de la queue, & fept à huit pouces dll-^ 
imtfT^ étt dot 4 Bc environ cinq pouc^ 
4Wi^^ à Tauire ; fon mufeiiieili^ 
CfHèfti U gueule afftz ouveric cft 2tmk r^ 
de .dWti^ point uëî & affez fortes , il ^ 
mcwd À rhameçon & parok aHez gour* J 
l^apd^ Il ft au deiTus de b gueule deuK ^^ 
Dffi^iel.ll côié d*une Éltvatiofi ou pt^ 
JW"feQÔfeque Ion pour mit prendre pour 
fp^Dfi/ltS^s yeux , qui font ce qu'il ya 
^ dUm .Cnguljer , fofit fort éloigna 
J^i^ m3i/^\ile & prcfque au commence' 
jnwmC^deibn dm; ils ibnt ronds, grosi 
l9Ugfi$t fort vifs & couvei ti d'une pau- 
pfere.iiui ^ft dans un mouvcriiient contv 
^Hiel. Cfl:.œil efl au cemre d'une étoile 
. ^i^% rayions, faillans de trois à quatre 
pouiçe^de longueur^ ronds, grosdan$ 
IçUf aaîil^t^ce comme une plume d'Oytif 
frîiJ0ftnfi[,iE.n pointe éraoufieej ils (ont 
ç<HBptoÔ^s de c^i^i\k%ûti^eèéa»iûir 

qbe An ifl»f>«<yaittentide i'ieoa.&if Intai»- 
voir p im*i en qui on n'a pat vmam^ffai 
de mouvQfii^t pattipuliev.iQt t^ûÉBiMi 
n'a qtt!oif & v^snœit, c|ni ^< pie^ iii' *têh 
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étoit ovale. A confiderer ce Poil 
prévention » on prendroit fa t£ 
celle d'une vieille femme, il a le i 
avec deux narines rondes , la 1< 
perieure applatie, la bouche 1 
mée de dents mal rangées, le 
Taillant avec un enfoncement co 
ble entre lui & la bouche , de 
pendantes au deffous du ment 
fantdéux étages, & s'uniflant < 
poitrine. 

Ce Poiflbn a les yeux ronds 
rouges, fes ouïes font larges 
aileron armé de crochets comme 
des Chauves-fouris. Il eft affez 
-toutîe corps ,&. diminue depu 
:jufqu'à la queue , qui s'applatit 
rablement&qui eft terminée pai 
pennure à crochets comme o 
'ouïes, entre. laquelle il en a d< 
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M de trois i quatre pouces de Ion-* 
mty d'une matière dure comme de 
Sotnc j fonant de la peau fans aucune 
|)ercule ; la peau où ils font attachés 
lu donne un mouvement tel qu'il 
)«ttl l'animal» il les drefle & les abbat , 
l&rte que leur pointe la touche félon 

befoin fc Tufage qu il en veut faire. 
'Pprétendque la piqueurede cescro- 
«tieftdangcreufe pendant quelePoif- 
ï cft vivant , mais qu'elle cefle de Tê- 
! lorfqu'il eft mort. Quoique ce PoiC- 
I n'ait que fa queue & les deux petits 
Mons pour nager , il ne laide pasd'ê* 

très-vif, il s'élance comme un trait , 
e débat avec furie quand il fe fenc 
nché à l'hameçon , les yeux devien« 
it-plus rouges, & comme il foufle 
neàtre une colère extrême , lorfqu'il 
tiré fur le fec, il ne fe rend pas pour 
limais s'Agite violamment, & l'on 
c fes crochets dans un mouvement 
s-vif qui ne ceiFe que quand on Ta 
>nmié. On l'écorche pour le faire 
re, & quand on Ta dépouillé, on 
»uve fous cette peau brune une chair 
i plus blanches , tendre , grafle , d'un 
It excellent. Il vit d'herbes , de pc- 
{ PoiflTons & de petits Crables , c efl: 
qu'on trouve dans fes entrailles quand 
Ta ouvert. On pêche de ce Poiffon 

Tme I. K 
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ces. J'ai déjà dit qu'on y trc 
Lions, des Tigres, desLeopa; 
Nègres mangent fans façon la 
ces animaux, & gardent leui 
pour les vendre aux Européei 
remarqué que ces peaux nç G: 
belles ni II garnie^ de poil quet 
animaux qui vivent dans les li 
froids , comme font les mont 
l'Atlas. On fit prefent auChe^ 
M*** de deux animaux yiv 
auroitbien voulu conferver en 
tpit une Civete & une Hyc 
parlé de la Ciyete dans ma re 
l'Afrique Occidentale. L'Hyer 
femble aflez. On 1^ verra par 
qui les reprefentent toutes d 
Nègres de Mefurado en pren 
fou vent, mais ils n'ont pas Ta 
conferver les Civetes en vie , i 

:n!„ I- : j^^:r»— — -.. 
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fures. Ils avaient chacun une jambe 
ife. Quoiqu'ils foient extrêmement 
>ces & faroucheS)ils foufiroient pour- 
t qu'on les touchât & qu'on mit des 
I8es à leurs membres rompus ; mais 
(oins furent inutiles , ils moururent 
s deux. Je ne doute pas qu'ils ne 
fent devenus très- prives & fort re- 
Hoiflans pour celui qui les panfoic 
r fuflTent échapés » car je n'ai pas 
\ de croire qu'ils fuffent plus cruels 
une Uonne qui étoit au Fort- Louis 
>enegaL 

;e fieur Compagrion dont j'ai parlé "j^?*" ^'^ 
% l'Afrique Occidentale, m'a conté °* *^""*'* 
(tant Officier dans ce Fort , & rêve* 
t un jour de la çbafle , il trouva qu'on 
it jette hors du Fort une grofle lion-, 
^u'on avoit prife à la chafle & qu'on 
3it enchaînée , jufqu'i ce qu'on pût 
iVoyer en France. On l'appelloit la 
le, parce qu'en effet elle étoit une 
plus belles de fon efpece : Lionne 
irtant, c'eft à-dire cruelle , de mau- 
{ commerce, ayant des ongles & des 
its toujours prêtes à déchirer & i 
rdre. Elle fut attaquée d'un mal de 
choire, qu'on dit être auffi mortel à 
fortes d'animaaax que l'hydropifie dtr 
trine 'rcll aux hommes & aux fem- 
k jL'£f€44ape.tUi Fort ne jugea pas 

N i) 
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à propos d'entreprendre fa 
foït qu il n'eûi pas de remed 
mal» toit qu'il craignît de 
peau en les appliquant- Elle 
de pouvoir maoger» & fût b 
duite à l*extrcmité; on la cri 
on lui ôta fon collier 6: on la 
du Fort- Le fieur Compagrii 
trouvée en cet état» les yei: 
la gueule ouverte & pleine d 
s'en approcha; il en eût piti 
tant que le ç<t\xr lui batto 
quoique foiblement, il fit 3] 
Teau, lui lava la gueule , & 
venir du lait chaud, il lui en 
à peu dans la gueule. Cette i 
douce la fit revenir, elle jet 
regard furfonbienfaiteur,ce< 
encouragé à continuer fa cur 
fit boire une bonne pinte , ap 
la fit reporter dans ia loge 6c 
comme auparavant, Quelqi 
après il lui en fit encore aval 
fuite il lui donna du ris eu: 
• en moins de vingt- quatre heu 

fiir nied ^ tc\ut 5 fait aiiprîe 
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^ de fa main. Il la mcnoit promener, 
teriflc, attachée à là vérité à une 
^ dont il tenoit le bout , mais fans 
iVlle fit aucun défordre , à moins qu'il 
^Iclui permit , ou qu il en voulût don- 
T la peur à quelque Nègre. Quand il 
oloit fe donner ce plafir , il n'avoit 
llui montrer un Nègre, & à lui dire 
urne on fait à un Chien , fille , auffi* 
; k Lionne fe mettoit le ventre à terre 
on la coutume de ces animaux quand 
veulent s'élancer fur quelque autre 
mal , & comme le Nègre ne manquoit 
ide prendre la fuite de toutes Tes 
Cfs, la Lionne retenue par la corde 
(bit un faut en vain. Elle venoit s'en 
imdre à fon maître, lui ferroit les 
obes avec fes pattes, & fembloit lui 
mander un peu plus de liberté , afin 
ittraperla proye qu'il lui avoit mon- 
ie: (es car eues étoient quelquefois (i 
ftîj qu'elle lui enfonçoit un peu les 
iBtes de fes ongles dans la chair. Un 
M les lui faifoit retirer dan/ le mo- 
ent , & elle faifoit patte de velours 
mme le Chat le mieux inftruit. 
Pour revenir à THyenne , car j'ai 
rlë fuffifammentde la Civete dans un 
tre endroit, c'eft un animal qui a 
aucoup de raport avec la Civete; des 
n$ qui n'y regjàrdcroient pas de bien 

N iij 
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!)res les pourroient prendre Tun pcMl^ 
'tutre: il y a pourtant de la difièreoetylp 
car THyenne a le mufeau pins courrdbfîP 
plus ramafle , des mouftaches plus duitfli/^ 
& plus longues , la gueule plus couriÉ | 
armée de grofles & fortes dents : Al i! 
oreilles font courtes , rondes & fort oif- - ^ 
vertes ; elle a le col plus court & plot ] 
épais fon corps eft long Si affe2 égakr i 
dun bout à l'autre , elle a lesjattibcf ^ 
fortes & les pattes armées de grî£fes for« j 
tes & pointues; elles lui font necefltN ^ 
rcs 9 car cet aniihal vit de proye,, même , 
des plus infeâcs, puifque dès qu'il feot ' 
Todeur de quelque cadavre , toit qn'îl 
ibit dans la terre ou qu'on Tait laflS 
fur fa fuperficie, il y court auffiHÔt, le 
dévore quelque corrompu qu'il puiffe 
être , & s'il eft dans la terre , il y fouillei 
& n'a point de repos qu'il ne l'ait dé- 
couvert & déterré; il en fait fa curée & 
emporte à fa tanniere les os qu'il ronge 
& dont il fe nourrit quand il n'a rien 
de meilleur. 

La peau de cet animal n'eft pas belle, 
fon poil eft toujours fale & heriffé , il 
èft gris , tacheté de marques circulaires 
noires , dont le centre eft prefque blanc. 
Il a la queue longue, groffe, couvene 
du même poil que le dos & émouffée» 
Cet animal eft extrêmement fauvage te 
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Wiant. Je doute qu'à quelque âge 
Koù le pût prendre on vînt à bout de 
Itorivoifer. Cependant après ce que 
>:^ens de raporter du Lion & du Ti<- 
|de M. Brue» &ce que je viens de 
le de la Lionne de M. Conrpagrion > voyag« 
dots croire que tout eft pofflble. Les ^"^**** 
|res ne Vont pas exprès à la chafle 
^yenne, la chair ne doit pas être 
iae , & fa peau ne peut être de quel* 
t valeur qu'à des curieux. Pour Ton. 
iiire THyenne eft de la taille du gros 
kîn, elle eft forte & traîne des corps 
Irts fort pefans. 

Les Moutons de ôuinée font un peu ,^oyj^,n, 
ierens de ceux que nous voyons eu cochons < 
lïope. ils font pour l'ordinaire plus «»e*»i"«» 
Ks fur leurs jambes. Ils n'ont point 
laine , mais un poil de chien afFez 
m 9 doux & fin. Les Béliers ont de 

r crins qui pendent quelquefois juf- 
terre, qui leur couvre le col de- 
is les épaules jufqu'aux oreilles ; ils 
: les oreilles pendantes , les cornes 
leufes y aflfez courtes , pointues & 
rnées en avant. Ces animaux font 
îj leur chair eft bonne & a du fumet 
ind ils paiffent fur des montagnes ou 
; bords de la mer > mais elle fent le 
* quand leurs pâturages font humi-. 
ou marécageux. Les Brebis font eifr- 

N iii> 
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trémement fécondes, elles portent! 
fois chaque année , ou du moins en qil 
tre mois , & ont deux petits à cli 
portée. 

Le Cochon de Guinée eft pour 1*4 
dinaire plus court que celui aEurop 
Il a la tece plus affilée, le mufeaueztn 
xnement pointu avec des mouftaches lo 
gués & fort dures ; fes oreilles font trè 
longues & extrêmement pointues, elleil 
ne font point pendantes,mais couchéesKJ 
comme aplaties fur fon col qui eft court. 
Sa queue eft longue prdque nue,excepd. 
une efpece de houppe qui la termine* 
qui traîne toujours dans la boue ; il a les 
jambes courtes & le pied fourchu. Ces 
animaux font méchans & furieux, quand 
ils font animés , leurs défenfes font i 
craindre ; leur chair eft bonne & fort 
nourriflante , elle n'eft point pefante & 
indigefte , on en peut manger tantqu'oa 
veut fans craindre d'en être incommo- 
dé. Les Cochons d'Afrique ont cela de 
commun avec ceux d'Europe. 

Les Sangliers que Ton trouve dans 
les bois, font pour l'ordinaire bien plui 
grands & plus gros que les Cochons do 
meftiques ; mais quoique moins gras oi 
les éftime davantage , parce, que leui 
chair a un fumet que les autres n*on 
pas. Ils font dangereuX)furtout quand il 
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és» Les Nègres les prennent en 
t tomber dans des fofles qu'ils 
de petits bâtons avec une natté 
quelle ils mettent des appasi 
is font engagés dans ce piège» 
lèvent à coups de faguayes & 
bien qu'ils font morts avaat 
:ndre pour les en retirei^* 
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'4 Cap MefuraJû. Route jufqudk 
Cap de Palme. 

fcriptiêm de tout te Pais. • 

hevalier des M*** partît du 
Mefurado le i8. Décembre 
ien pourvu d'eau, de bois, dç 
nahis , de volaJUes & de toutes 
autres vivres. Le Capitaine 
avoit paru fi plein d'eftime te 
pour les François , & il s'étoit fi 
mncu par lui-même de l'utilité 
antages que la Compagnie reti- 
un établiflement en cet endroit » 
doutoit point qu'elle n'y don- 
lains dès qu'il lui auroit fait le 
des remarques qu'il y avoit 
;e que j'en viens de dire me 
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parohplus quefuffifafit, pour l'yei*^ 

• jEHc n*a qu^un feul Comptoir furti 
te cette longue côte, & ce Compti 
fi*a d'autre commerce que celui des ca[ 
tffs. Les Anglois, les Holhndois & lef 
2>anoi$ le partagent avec elle & et 
-6at la lïicilletire part ; mais ils ont te 
commerce de lor qu'elle n'a pas, & ce 
éomirierce eft infiniment mcillieur qae 
tous, les autres qu'on peut faire. Ils en- 
tretiennent des Forts & des GarnifonSi 
ils ont des Vaifieaux gardes-côtes , ili 
ont des Barques qui vont traiter daof 
ioiis les lieux où ils n'ont point d'étîu 
i>Iifremens» On ne peut pas dire qu'ils 
fiflent toutes ces chofes fans de trèi-j 
grandes dépenres ; ils s'y enrîchifleotl 
pourtant: d'où cela' yient^l , que des 

Îrofits îmtnenfes qu'ils font fur Toff , 
ivoire, les bois de couleurs & les autre? 1 
Aiarchandifes qu'ils tirent du paYs&i&f 
ledébouchement de celles de leors pift 
& des Indes? Il ne faut pas d'autre côflh 
lideration pour etciter la Compagnie! 
les imiter. Elle dort être alfuréequ elle' 
les furpaifera bien-t6t, d'autant que Ie$ 
Nègres étant naturellement dafns fes hu 
terets» elle fera exempte des grandes 
dépenfes qu'ils font obligés de loutenir 
pour conferver leurs ComptottsSc louft 
Forts. • 
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Pn compte quarante lieues de Me« 
lado à la rivière de Sextere , Seftre 
let ; la meilleure route que Ton 

le tenir pour y arriver eft de faire 

tquart-deSuik 
lOo trouve plufieurs rivières entre 
m deux termes. La première eft celle ^i^^^ 
kloncfc ou de Juneo. Elle eft par les }ium« 
M degrés cinquante minutes Septen- 
nales, & par les neuf degrés dix rai- 
plès de longitude. Son embouchure eft 
Wi Sud-Sud-Eft. Elle fe reconnoît à 
^ grands arbres qui font fur une pe- 
tto élévation vis-à-vis de trois hautes 
montagnes qui paroiffent dans le loin-' 
«^ Cette embouchure eft fort large ^ 
fD^lui donne à la vue quatre à cinq cen$ 
M^ mais elle a peu d'eau. Elle eft bor« 
fé( d'arbres des deux côtés , ce qui fait 
imç perfpeâive des plus agréables. Tout 
k rivage de la Mer eft bordé d'Oran- 

E, de Citroniers & de Palmiers. Les 
nens qui font le cabotage le long 
Je la côte , c'elt-à-dire qui vont traiter 
iesmarchandifes par tout où ils en trou- 
reit à acheter en troc de celles dont ils 
ont chargés , ne manquent pas de mouil- 
erun pied d'ancre devant cette rivière, 
i de tirer un coup de canon. Les Ne- 
;re$ y répondent par un feu qu'ils allu- 
cmit fur la pointe quand ils ont des 
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marchandifes , comme dents de Che 

Hiarin, d'ivoire, captif», vivres ou* 

claves. Ils'^envoyent à bord de la d 

louppe qu'on fait approcher de la cdj 

& quand on efl: convenu de part 

d'autre , on trafique aflfez fouvent Û 

mettre pied à terre. 

tt petit A fix lieues de TEft de la rivière 

»pct Juncoeft un enfoncement confîderal 

dans les terres en manière d'une ac 

profonde qui fert d'embouchUre à la 

vieredeTabo. Il y a fur le bordOric 

taie de la rivière un Village qui a i 

autrefois bien plus'confidcrable qu'il 

l'eft aujourd'hui ; il cft pourtant eno 

affez gros & fort peuplé , mais les ! 

bitans ailurent que c'étoit toute au 

chofe quand lesNormands étoient étal 

fur une petite Ifle fort agféable qui 

dans le milieu de la rivière. Ils y avoi 

un Comptoir confidcrable par le nom 

de fes édifices & par le commerce qi 

y faifoient. Ils Ta voient appelle le p 

Dieppe. Quoiqu'il y ait plus d'un fi< 

que ce Comptoir ne fubfifte plus, 

Nègres du païs ont toujours confe 

le nom de petit Dieppe à cette Ifle 

les Anglois, Hollanc[ois& autres Ei: 

pécns qui trafiquent à la côte,, ontc 

tinué de nommer ce lieu 1 petit D: 

pe , & le marquent ainfi fur leurs Car 
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Eaïis réplique que lesNorntianâs 
» étoient établis en ce lieu bita 
,\x% qui afFeâent de fe dire les 
s qui otn découvert & établi le 
ce en Afrique* • ' 

iextos eft à dix lieues à l'£ftdù Rio Seztts« 
ieppe. Cette rivière eft nommée 
irioUandois rivière de Sefter » & 
>ar les François. Ce fut eh cet en- 
ue les Portugais virent pour 1% 
'â fois de ce petit Poivre; qu^oA 
Graine de Paradis ,* Maniguetté 
laguetttt, ce qui a éiit^ donnera 
le nom de côte de Maniguet* 
HolUndois l'appellent là côte du 
& les Portugais k côte de Sextos« 
it pas s'étonner de ce changement 
; combe les PortugaiS4fi^i^iéTit 
aer un air de- nou^o^mé à totit 
eur tofuboitfeus le$ yeux & fouî 
iS) ils ne manquèrent pas d'ap- 
!extos ce que les François & 1^ 
connoifToient fous- le nom de 
letteXa ràifon des Portugais étoit 
gjràin avoit dans fa fuperficie ra- 
i quelques élévations aflez poin^ 
[u ils jugèrent -à propos de fixer 
ibre de fîx. Ainfi^, félon eux, U 
lette eft une graine à fix pointes^ 
ivicre où ils commencèrent à U 
cire eûêt.le titre de Sextos>c'efti^ 
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montagne enfoncée 
Lorfqn'on cft à fix 
côte paroît baffe j to 
A. E. 

Seconde reconnoiff 

plus qu a une lieue 

terre paroît double. 

longue ^l'cnfoncenw 

ble&lacôtcbaffCjbc 

Troiiiéme reconr 

eft par le travers de 

un Cap fur lequel i 

au pîcdduqpel Scdî 

^un Village, la côte 

f brcs & la montagne 

renfonceoient* moi 

' réloignemenr, E, I 

L'entréet^e J/cntréc delà riv 

*cft«f "* '^^ Nord^Oueft ; elle a 

largeur, mais elle ■ 

roches fous Teau & 

couvrent ; il y a pt 

qui eft plus prés de 

oppofé, treis brafle 

cinq , fix& fept, ce 

tes fortes de barqu( 

On voit à ftribor 

voifms l'un de Taut 

& le fécond il y a i 

douce, Se un autre 

plus loin fur la lan| 
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t rentrée de la rivière. C*eft au Vil- 
;e du milieu que fe fait le commerce, 
eft grand 9 les cafés y font comme à 
efurado. 

Lorfqu'on eft par le travers du fécond 
dng, on voit que la rivière fait un 
mde & qu'elle court Nord & Sud : 
le a prefque une lieue de large & ai^ 
oins cin:^ braffes de profondeur , juf- 
ies devant le Village du Roi qui eft 
prés de trois lieues de la pointe d'à- 
i(bord & environ à cinq lieues de 
îmbouchure de la rivière. Le terrain 
i eft fitué le Village du Roi & un au- 
e Village qui en eft éloigné d*une 
'Ue , eft uni & bas , gras & profond 9 
ais fouvent noyé. Ils y femeiit du ris 
li vient en perfection. 
Dés qu'un Vaifleau eft mouillé devant 
rivière, les Nègres s'emprefïent de 
nir le r'econnoître ; s'il a un pavillon 
me , & qu'à fa fabrique & aux habits 
l'équipage ils le croyent François, 
s'en approchent de plus prés ; &dés 
.'ils font aflurés qu'il eft de la Na- 
in qu'ils aiment plus que les autres , 
y entrent & leur font toutes les ca^. 
l€S dont ils font capables. On peut 
crer dans la rivière avec des chalou- 
5 , la barre n'y eft pas extrêmement 
ngereufe , & pourvu qu'on prenne 



les. 
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bien fou temps y il y a peu à rHqoor/ J 
fteieSc Les Neçres de cet endroit (ont j "^ 
àc cet ^ y çn ft its , il font forts & oht ft 
tial , ils (ont braves 9 & font ibor 
. courfes fur leûn voifins ponrenic 
captifs. Ceftce qui empêche lesl 
chands Nègres de venir commercer! 
eux, & qui les prive du commeiWl 
lor qu'ils feroient comme' leurs ym 
ils en ont pourtant > mais ils le gw^. 
On trouve chez euk de l'yvôire qilil] 
fort beau, ils en règlent le prix fefabr 
befoin qu'ils ont des marchandilesd'Bi- 
îo^e. Quand ils en manquent, leôrbor- 
|>hil eftàbon marché ; quand ils eoictt 
foumis;ilsle tiennent fort cher* Il Aàt 
la prudence de ceiiz qui traitent avec 
eux, de découvrir ce dont ilsontbéToin 
& de le tenir à un prix où il y ait du pro- 
fit raifonnable à faire fur l'y voire qu'it 
donnent en échange. Comme il n y s 
point à préfent de Comptoir fixe ches 
eux , il n'y a point auffi de tarif arrêté 
comme il y en a dans tous les Lieux où le 
Compagnies ont des établiflemens. 

Les autres marchandifes qu'on peu 
tirer, font laManignette ou Poivre d 
Guinée, le Ris, le Mahis, les Volailles 
les Beftiaux , toutes ces chofes font i trèî 
bon marché. Qn a pour fordînaire 5 c 
livres de Manignette pouï des Marchas 
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éifcs 9 dont le prix en France n'a pas pâl- 
ie cinq fols. Il en eft de même du refte. 

La plus part de ces Nègres font pê- 
cheurs. On voit tous les matins fortir de 
& rivière une petite flotte de canots qui 
fc difperfent de tous cotez pour pêcher à 
h ligne. La côte eft fi poiffonneuie, qu'ils 
reviennent toujours chargez de poiflbn , 
dont ils donnent une certame quantité au 
Roy. Le Prince eft fort abfolu , il eft ra- 
re qu'il condamne à mort les Criminels i 
il a intérêt de commuer la peine de mort » 
en un baniflement perpétuel hors du 
Pais, c'eft-à-dire à Tefclavage, parce 
qu'il vend les bannis aux Européens , Se 
profite du prix de la vente. 

Ces Peuples font fort obligeans , il ne 
feut qu'un verre d'eau de vie, pour en ti» 
rerunc infinité de fervices, car ils aiment 
cette liqueur fur toutes chofcs. 

Leur Religion eft à peu près la même 
qu'à Mefurado. Ils ont des femmes tant 
qu'il en peuvent acheter, Se vivent avec 
elles comme de bons Maîtres avec leurs 
Efdavef . Celle de leurs femmes qui a la 
première mis au monde un garçon, eft re- 
gardée comme la favorite , & prefque 
comme la MaîtrefTe des autres ; peut-être 
a-t-elle plus de part que les autres aux fa- 
veurs du Maître , mais auffi elle eft obli- 
gée de raimer d'une manière (i tendre > 

-Oij 
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qu'elle ne doit point fe feparer dcJ 
mêjme quand il eft mort; ceft-i-S| 

Îiu'elle doit mourir avec lui , & êc 
e datis la même fbife. 

Le Chevalier des M. * ** étant à j 
vi^ cette lugubre Cérémonie, Le < 
taine du Village où Ton fait la traite i 
venu à mourir, pour avoir fait uskb^ 
bauche exceffive d*eau de vie , k»t 
pèrçans de fes femmes répandirent i 
un inftant cette trifte nouvelle dans tsnib 1 
le Village. Toutei les fenunesy cowin J 
rent; elles pleuroient & crioient tôiibi' 
comme des defefperées. La favoril»ii^~ 
diftinguoit des autres 9 & elle avoit^Ml;' | 
Ton, car ellefçwoit que la mortdfiJQtf \j 
Mariétoit un arr eft irrévocable proMi^ 
ce contre fa vie& demandoitla mortaiii^ 
fi conftamment , que fi elle eût veritâble- 
ment été la maîtrefle de mourir ott de 
vivre.Cependant comme on fçait dans ce 
Païs quel fond on doit faire fur ces fortes 
d'inftances , & qu'il eft arrivé plufieurs 
fois que ces curicufcs fe font échappées» 
pour n'être pas obligées de fui^re leurs 
Maris fi promptement, les autres femmes 
la gardoientfoigneufement, & fous pré^ 
texte de la confoler» la tenoient au milieu 
d'elles, de manière qu'elles lui otoient la 
moyens de fe dédire. Les Parens du mort 
vinrent lui faire leurs complimens tb 
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ars derniers adieux , & après que le 
arabou eut examiné le cadavre , & dé- 
":«laré qu'il étoit bien mort , ce Marabou 
âiflSfté de quelques-uns de (es Confrères 
firent le corps, le lavèrent, Teflliyerent, 
& puis le frottèrent de fuif, depuis la tê« 
te jufqu'aux pieds. Lefuifchez ces Peu- 
ples eftune pomade & un fard, qui ne 
*e prodigue pas en toutes fortes d'occa- 
fions. Ils rétendirent enfuite fur une nat- 
"^c au milieu de la café. Ses femmes fu- 
rent placées autour de lui ; la favorite 
€toit à la tête comme au pofte d'honneur, 
ï^lufieurs cercles d'autres femmes envi- 
X-onnoient ces Epoufes defolées ; c'étoit à 
^ui crieroit plus haut & plus fort; elles fe 
déchiroient le vifage méthodiquement, 
& s'arrachoient le poil de la tête , le tout 
pourtant (ans pleurer, comme il conve- Ç.^^**'* 
noit à des gens qui ne crioient que par ment, 
coutume & par cérémonie. Elles fe tai- 
foient de temps en temps & à tour de rel- 
ie, elles racontoient les bonnes qualités 
& les belles aâions du défunt , & puis re- 
commençoient à crier. Il n'y avoit que la 
fevorite qui pleuroit véritablement , & 
qui crioit de toutes fes forces , elle avoit 
raifpn , puifqu'elle alloit mourir fans en 
^avoir trop d'envie. 

Il y avoit bien deux heures que ce cha- 
1 rivary duroit, lorfque quatre grands Ne-. 



temps comme s'ils euUent été 
avec des poftures & des mtouvem 
tefques, qui s'accordoient aux 
femmes du défunt, qui, accom 
de toutes celles du Village , fi 
comme elles pouvoient cette 
f roceflSon , çh criant de toutes U 
ces , & d'une telle manière, qu'c 
roit pas entendu le tonnere. La pi 
de achevée , le corps fut détaché 
fus la civière & remis où on Tav- 
Les chanfons , les voix , & les ég 
res recommencèrent alors de ph 
Pendant ce nouveau tintammare 
rabou fit faire une fofle a(fe2 pr 
& capable de tenir deux corp! 
auflî tuer & dépouiller une Cat 
frefFure fervitàfaire un ragoût, 
mangea avec les ailiftans. Se en fît 
à la favorite , qui fit toutes les g 



} 
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mm en prirent ce qu'ils voulurent , le fi- 
■àt griller légèrement, le mangèrent, 
Vies cris recommencèrent^ 
^* Quand le Marabou jugea qu'il étoit 
Sèfmps de finir la cérémonie , il prit la fa-* 
rorite par le bras & la livra à deux puiP 
tans Nègres qui Tempoignerent rude- 
Dnent , lui lièrent les bras derrière le dos ^ 
li^les pieds & les genoux , & Tayant ren- 
Vcrfée fur le dos , lui mirent fur la pot- 
krîne une pièce de bois , & fe tenant f un 
^ l'autre les mains appuyées fur leuns 
épaules , ils fautèrent de toutes leurs for- 
cées fur la pièce de bois jufqu*à ce qu'ils 
lui euifent écral^ la poitrine. Ce fut ainfi 
qu'ils la firent mourir en tout ou en par- 
tie. Ils la jetterent aufli-tôt dans la fofle 
avec le refte du Cabrit , ils jeiterent le 
corps de fon mary fur elle, & auffi-tôt fa 
fofle fut comblée de terre & de pierres. 
Les cris finirent dans ce moment, un 
prompt filence fucceda à ce bruit épou- 
vantable qui rempliflbit tout le Village, 
te chacun fe. retira chez foy aufli tran-> 
quile, que s'il n'yavoit pas eu le moin- 
dre mouvement parmi eux. 
* Telle eft la fin de toutes les favorites 
fans diftinftion. Toutes les femmes font 
fujettes à cette loy , foit qu'elles foient 
époufes d'un Roy , d'un Capitaine , d'un 
Marchand, eu d'un fimple Particulier. 



haitter la mort de leurs maris, ou 
vancer par quelque mauvais artil 
cela eft ainfi y., il n'a remédié au ma 
partie , car un homme ayant pi 
femmes, &n'y ay^ntque lafavoi 
vouée à la mort, quelqu'une des 
mécontente de lui ou de la favo; 
vange à coup fur de tous les de' 
avançant la mort du mari» Il auro 
été à propos d'obliger toutes fes 1 
à lefuivre en l'autre monde, afir 
obliger toutes à l'aimer, &à ner 
gliger de ce qui peut fervir à fa coi 
tion & à lui prolonger la vie , fi 1 
qu'il y ait des moyens pour cela. 

Les Mariages fe font avec bien 
de cérémonies que les Enten 
Ceux qui ont le moyen d'achep 
femme , conviennent avec celle d 
ont envie , & puis ils parlent au pei 
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les (feau de vie avec Ton beau-pere 6c 
autres nouveaux parens ,^ conduit fon 
oufe à la café qu'il lui a deftinée. Les 
:res femmes, s'il en a déjà, viennent stftî^* 
irleurnouvelle compagne, & Taident 
^réparer le fouper qu elle doit fervir à 
iMary , & quand l'heure eft venue , !c 
fry vient fouper & pafle la nuit dans la 
e de fa nouvelle £poufe ; dès le len- 
main matin , elle va travailler avec les 
:res aux ouvrages qui font à faire feioa 
àifon. 

Ces Peuples ont retenu des François 
l'ont demeuré parmi eux la coutume 
porter des noms deSaints; quoiqu'ils 
(oient pas Chrétiens, 8c qu'ils ne mar- 
ent aucune difpofition à le devenir , coutumi 
n de (î commun que d'en trouver qui porter ^ 
lommentPierre, Paul, Jean , André, "^'^^*' 
lutres noms de nos Saints , aufquels les . 
Litres des Villages & les gens de quel- 
e diftindion ajoutent la qualité de Ca- 
tâine. Quand quelque Européen leur 
àît, c'eiEl^à-dire, qu'il les a fait boire , 
1 qu'il leur a fait quelque préfent , ils 
i demandent fon nom , & le prennent 
le font porter à leurs enfans. Il y en z 
!me plufieurs qui ont des fur • noms, 
inçois héréditaires dans leurs Familles 
puis plus d'un fiécle. D'autres en por- 
it de Portugais i d'Anglois , ou d Hott 
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' }é ci-4ev4at,, oo ttr^ye^dw» b e 

de Seftrç des. caillAWK ) fWV pi^^ 

xûfi efpecr ma c^wi^ 4ff Mwm » 

pll^sdwi» plus beoma^SKqjiii om 1 

C9up,plu^ 4e.fiau, Uis.fç ^iU«m plus 

ment que k 4MMBt» 9t quMdl. oi 

dpDoe un fonde i^iU f^tU9 tiièi»-b«l 

ak Sâà« P« ^ip S&ij^ctQSt, Qu 4i^. iii^ftift ) 

itau Sanguin , il y 9 douze lieù^'s. Il fajii 

le Su(Lpe|[idâR t buit ImipEff^ out jc 

hiw;e$ » ppuiT paver desi9dM(4>Pf 

fesquiiom) ];'J&(^%â;i;«, «pr^ 

oiL];epi^nd ^£{^l|4l:t d9c%id pou 

vec à S^io Sanguin., 

l.es.Fra.nçoisy ont eu un^érubUfife 
lesPortugais s'en font ensparés au^ 
que de tous les autres » que npus 
qilUg^s d'ab^donner pendmc le 
gucs guerres qui d^olerent la I 
à plaideurs regrires» un grand m 
d'aunées : cela dQPna» làfadUté au; 
tjigais de s'établir^ fùjc tout^S; ces c 
^ comme ils n'3^ àvoient ppim de 
getiteurs;» ils cruVeot qu'ils>n'eu au 
^dfivan^ge dans la lùite.» & 
jpiiiroicat traiiquille.mentde ce<iu 
ajro.ic apparteuu 1. fans.craindjre qu 
lfinael«s,}$ vîf)t.UfQul^Jier^Sufi£i&t«& 
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Éeuriti^non feuleisrent ils gardèrent 
pca 6c mefores avec ces^nàturels du jpaïs» 
^•is Us le» nahratterenc & leur firent 
!eptfr toute 1* pefanteur d'un joug qui 
«vùt infepportable à ces peuples nés lt« 
if^y te fliccoûtumés à la douceur dd 
:mDiheree des François. 

Les profits immenres qu'ils f&ifoieat 
itas ce commerce 9 excitèrent la jaloufîe 
i0B Anglois & des Holkndois , ils cru* 
Iptot ^ il leur étoit honteux de ne les 
pts partager avec e\ïx r ils les attaquèrent 
donc avec tant de bravoure & des fuc« 
c6s fi heureux qu'ils fc virent bien-tdc 
eo état die' partager ^vec eux le comnatr* 
ee d'Afrique ic l» ptofits de ce com« 
merce. 

L'année 1 604. fut Tépoque fatale de Decj 
b deroutç des Portugais fin: les côtes de J^^^^j 
Guinée. Les Anglois & les Hollandoiê d'Àfri^ 
qui n'avoient fait jufqu'aloTs que les 
chicanaer, en les travarfant dan^ leur 
commerce par renlevcment de leurs 
vMfleaux & le pillage dequelques comp- 
toirs fiDÎbies^ & écartés, les attaquèrent 
tout de boa à force ouvene^ les chaffis^ 
irsM des fbrterefies & des comptoirs 
cpi'ik avoient fiir les cotes, Se les con^ 
tra^aùrent de fè retirer bien avant daifs 
1» terres, il pour sy maintenir , de s'al^ 
Kcr atéc ksoMusU du païs. C'eft àê 

Pij 
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CCS allttiifrs avec IcsDoirs , que fonui^ 
oas tant de Poitogsûs mulâtres qu'cQ 
Oonvc dans toiisecsciidraits,quUfar* 
ce de s'allier avec des femmes noiiesi 
ùmt dercniis i la finoolrs comme char- 
faon» & qui ne hifltnt pas de voutoir 
qu'on les prenne pour des Pormgais u* 
tareb. Ilsffont pas tout à lait ton j \^ 
Portngûs d'finiopen'y regardent pu de 
fi près ; (bit par politique , ou par quel^ 
que antres railony imlgré la coukur 
noire, ib les r^ardent comme frerts^ 
lesrecoonoiflentpoar Fidalques ou Gen< 
tibhammes, leurs donnent Tordre de 
Chrift» les reçoivent daos les Ordres far 
crés,8t lenrs confient le^Gouvernemeuf 
des places qu'ils & font coorervces dam 
l'intérieur du pais » fur les rtvteres &eQ 
quelques lieux des cotes où ils ootdei 
j^abliffemens. 

Ces Ponugais noirs ou mulâtres, iiViiit 

gis lai£fé de le rendre puiflâns » 8c defi 
ire craindre dans lesUeuz éloignés de 
la mer , où ils font établis. En faveur de 
leur couleur & des alliances qu'ils oot 
contraâées avec les naturels du païs,ik 
trafiquent librement par tout. On fçaut 
qu'il y en a qui ont jpenttré jufqu'au 
Niger , par le Nord des BJoVaumes de 
Gago & de Bénin. Ceux qui u)nt établis 
^S ies f ivieio^ df Seiiçliopupide Y upçç^ 
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9e l^extos , de Sanguin & autres , corn- 
exercent fréquemment fur la rivière de 
^mbie, qu'ils regardent comme un bra^ 
4n Niger ; & fur celle de Cafamanca , de 
MntDoitfingue, & fur la grande rivie- 
it.Uode leurs negocians, établi à quel^ 
ques cent lieues au-deflus de l'embou* 
chare de la riyiere de Serreliohne , alloit 
^refque tous les aftis traiter avec les Man- 
«iogiies fur le Niger, au-defTus d'unf 
bras ccInfideiTable de cette rivière , qu'il 

g'oyoit avec beaucoup de fondement 
rc la rivière de Gambfe. H eft cert'airt 
<|ae leur$ alliances 9 leurs^ établiffemensv 
& la confideration que les Nègres ont 
pour eux 9 leur ouvriroienf un commer- 
ce des plus riches & des plus confidera^ 
blés, s'ils avoient des Marchandifes d'Eu- 
f ope plus freqliemment & plus regulie- 
Kment,& fi, au lieu de n'être que les^ 
Courtiers des autres Européens , ils tra- 
fiquoient pour leur compte particulier;' 
L'embouchure de la rivière Sanguin: 
eft à cinq degrés douze minutes de la- 
titude Septentrionalle,& à douze degrés. 
de longitude. Son cours eft Sud Sud-Eft 
&Nord*Nord-GUeft, elle eft affez pro- 
fende pour porter une Barque jufqu'à 
douze ou quinze lieues au-deflus de fon 
embouchure , qui a environ cinq à iix 
cent pas de large. 

Piij 
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^ ^ 11 Ta rmqoe an bord de la Mer M 
^^ aSex CTH Vilkae , fort agréablemciiti* 
ns cotre les çrinds arbres dent la nm-- 
rc vi bordée des deux oâtcs. 

La cô:e, psfqu'au Cap de Palmes jdk 
arrcieedc c^UÂScitéce rivières Scdepei 
raiflèacXf lux emboudiores defijodl 
îi T a de5 Villiges qui porcent les mal 
de ces même rivières. Ainfi, en (bimit 
hcôce de i Oiieft l l'Eft , on troim hi 
rivières ec ks Villages de Seftre-Cnmf 
de Brooa « de Bïflon, de Zino» de V^)fOf 
Batou , grand Seftre ou erand Pariii 
pedc S. ftre ou petit Paris , oe Goyaocft 
autres. 

On voit aCTez par les noms de gran^k 
pe:ic Paris , que ces endroits onc'été b- 
bicés par ieç François. Ce fut , eaefièt,cft 
I 5 6 6. que les Dieppois s'établirent âti 
v.zffi ie grand Seftre. Ils y bâtirent un comptoifi 
iutne, ^^tour duquel les naturels du pars s'éta- 
blirent en li grand nombre , qu'ils fîrtot 
un Bourg très confiderable , qui meritt 
que les Normands luidonnafient le nom 
de grand Paris. Les Nègres de ce lieu & 
de toute la côte , confervent encore aa- 
!$ grand jourd'hui chèrement la mémoire de 
leur anciens amis , & font difpofés à nous 
recevoir, & à nous donner tout le com- 
merce du païs préferablement à toutes 
les autres Nations Européennes. 
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i' Leur langue «ft, à ce quon prétend^ 
k plus difidle de toute rÀfifriqi^. Il n'y 
fturoit pas graod inconvénient pour ieft 
Européens qui y vont traiter, (î on troui- 
voit des interprètes , mais ils (ont très- 
rares, A beur défaut» on a recours aux 
fignes ; & la neceffité , qui eft la mère 
de TinventioD 9 y a tellement pourvu., 
qu'il n'y a guerres de gens au monde qui 
(k rendent plus intelligibles de cette ht- 
^on i i quoi il faut ajouter ^ qu'ils ont 
confervé de père en fils la plupart des 
ternies fraA^ois dont on peutmvoir be^ 
ibia <làns le commerce ordinaire qu'on 
fait avec eux* Ils ont appris des Fran- 
•fois » & ils ont retenu en perfeâion l'art 
ji€ tremper le fer. On peut dire ï leur 
louange qu'ils l'ont perfedionné, il n'y a 
là prêtent :guiçrres de François qui le taf- 
Jfentauifi parfaitement. Les vaulèaux qui 
y mouillent & qui leur donnent du fer 
en barre pour leurs marcbandi(ès, ne 
nnnqaent pas de leur faire tremper les 
ciièaux dont ils fe fervent pour couper 
leurs barres: ils coupent mieux & du- 
rent iMçn davantage que ceux qui ont 
été trempés par les meilleurs Taillandiers 
d'Europe. 

Ces peuples font grands, forts &: vi« 
goureux j ils n'ont pas l'ufage de fe cou- 
vric k Ci6te,,iU fupportent i f^ns en être 

Piiij 
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ÎTiCccimocês , les plus groflespluytf,! 1 
ie ic'iCii le plus ardent. Les honunesll 
les ttmrzzs tcot plusnuds qu'en avoi] 
liid ce a c^te; ils n'ont tout au phs 1 
H^S'zz tort petit chiffon fur ce que hfih i 
ceur ccâecd de laiSer voir. Ils oow \ 
fenr qu:uitirc de beftiaux & de volaillci 
de toctes et peces , beaucoup moins pou 
eux que peur craiteF , car ils en mang^ 
rarement , & vivent prefque toûjoun de 
pciiTco, ce légumes & de fruits. Deft 
vrai qu'ils est toutes ceschofesenabo» 
dince ,8t d'une excellente qualité. Leur 
pcïs , qui eft bas , uni , gras & fort coap- 
pe de ruitTeaux , de rivières & de (oDtai- 
ces, eil extrêmement fertile, & propre 
i procuire tout ce qu'on en veut reti- 
rer : mais il eft malfain pour les étran- 
gers ; ils y font expofés I de longues St 
cir.gereui^s mahdies ; avant de s'accoô- 
tunsr à cet air greffier & pcfant , beau- 
cc-iD y perdent ia vie. 
i.. Ô-:rc les rivières & les rafraichiflc- 
-" Xier.s 5 qui v font à très vil prix , on tire 
^'* di ce piïs de i ivoire , des Captifs & de 
i'Oren poudre ,& furtout de la Mani- 
cucî:e,quieiHa marchandife courante 
&: li plus ordinaire. 

Ccr:c graine eft à peu prés de la grof- 
^' feur du Chenevis , d'une fuperficie pref- 
que ronde , mais anguleufe , d'une «ou- 



\ïr rougeâtre a^vant d être mûre, plus 
rincée quand elle a toute fa maturité » 
t noire quand elle a été mouillée & 
JU'on Ta embarqué en cet état : Cela la 
Ut fermenter & lui ôte beaucoup de fa 
onté. Son go&t doit être acre & piquant 
iç approche autant qu'il eft pouible de 
liplui du poivre qu'on fuppofe venir da 
obd des Indes Orientales, afin d'être eçi 
iœit de le vendre plus cher. 

Quelques écrivains, du nombre deP* 
[uels font MM. Lemeri & Pomey, ont 
prétendu que la graine dont nous par^ 
ons a pris le nem de Maniguette , à eau** 
e d'une viHe d'Afrique > appellée Aie- 
egd y d'oè elle avoit été apportée en 
rrance» Us auroient dû marquer plus^^K^*"^^ 
)récîfement la fituationde cette Ville, l^^jucm 
'ans donner la peine aux curieux de la 
:hercher auffi inutilement qu'risont fait 
U(^'à préfènt fur le$ meilleures cartes 
nciennes & modernes. .11 faut qu elle 
ic difparuë depuis quelques fiécles,puif-. 
[ue pas un de nos plus anciens naviga^ 
eurs n'en a eu connoiflance & n'en a 
^arlé , & qu'on {çait pofitivemcnt , qu'il 
l'y a point eu avant la navigation des 
"Normands ,deMaifon dans tout le Pars 
ronnue (bus le nom de Côte du^Grain 
3U de Maniguette , qui ait jamais porté 
le nom de Melega y. encore moins me^ 
rite celui de Ville» 
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Les Normands ^quifont (aof cent»] 
dit les premiers qui ont (m coonoM I 
eette graine en Europe , ne l'ont foiflt 
tirée d'un lieu paniculiet) ils en 
trouvé par toute la côte , & bien ende^ | 
t!e la rivière de Seftre , & bien au-m '] 
du Cap de Palme. Il eft pourtant Trùi 
& il en faut convenir , que le pais <fi 
eft entre ces deux bornes » en ^bao^ 
coup mieux fourni que tous les cnfi^ 
rons. 

Les Botaniftes modernes qui ert est 
écrit en latin , lui ont donné le nom de 
Cddamome^ celapouriVnt faire ibupçom 
ner qu elle a été connuS aux R.t)maimj 
fit>n n'avoit pas une infinité de raAtf 
qui détruifent cette con jeâure. Q«^ 
qu'il en foit , il leur a pl& d'en faire troî 
efpeces, le grand , le moyen , 6c le pctk 
Cardomé. Mais cette difiference eft elle 
sfleï réelle pour changer refpece î Oft 
doit tomber d'accord qu'il n y a point 
de graines, de femences, de plantes, de 
fruits , de noyaux , dont on ne puifle en 
dire autant, fans que cela change leur 
isefpeceiefpece, puifqu'il n'y a point d efpece 
siiduës Jont les individus foient li exadement 
i^^Mam- ^^ j^ même grofleur , longueur, largeur, 
couleur & faveur , qu'on ne puifle pas en 
trouver de grands , de moyens, de petiis, 
& qui (bit difièrens en forme^ en coukur) 
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fcK faTeur » fans pourtant (brtir de la ma- 

ttie efpece. Une légère diiFerenre dans 

le terrain, dans Ton expofition, fuffit pour 

^odctire une différence très-fenfiblc 

AiBsles mêmes arbres , dans leurs feiiiU 

les & dans leurs fruits. Toutes les poires 

ti'uB même arbre , par exemple , ne font 

^s paiement grofTes, ni également fi** 

|gurées,ni également colorée, ni égale- 

iBent favoureufes, fans pourtant que cela 

faffe des fruits d'une efpece différente. 

Pourquoi n'en fera-t-il pas de même du 

Cftrdosié ? Il y en a de gros , de moyen & 

de petit, j'en tombe d'accord, mais jo 

a'evçuërai-jamais que cela fade trois ef- 

•eees différentes^ quand même cesMef- 

fievrs que )'ai cité ci derant dcvroient 

s'en ficben 

L« plante qui porte lafManiguettefc^ 
Ion la bonté du terrain où elle (e trouve» 
acqtiiert quelquefois affez de force pour 
le ibtttenir elle même, & faire un ar* 
brifleau médiocre, quelquefois elle man« 
que de force faute de nourriture , ou 

3uelque(bis elle fe remplit fi vite de tant 
c fève j qu'en étant furchagée elle ne 
peut (è foutcnir, & elle eft obligée de 
ramper à terre , ï moins qu'elle ne trou^- 
▼e quelque arbre du autre chofe où eHe 
puiffe s'attacher ; c'eft à quoi elle ne 
•manque jamais» Elle s'y accroche, elle 
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Vcnvironne & pouffe des jets & des 
les de tous côtés jufqu'à le.couvritlefi^ 
tierement. Quand ce fecours lui n^ 
que Se qu'elle appartient à des oiaiâfâi 
pareffeux , qui négligent de plahtér dcs[ 
echalas où: elle puifie s'attacher , elfô tiflB 
pe à terre, & Tes graines , quoique^ 
groffes, ne font pas meilleures. Cmk 
remarque que lonaf^itey&quiaprâl- 
€tre donné occafion à la divifîon d^stiQtf 
efpeces. Une longue expérience .tftir 
connoitre que plus la plante eft éloieo^ 
de terre & expofée à Tair & a^ fokily 
plus Ton fruit eft (ec; petit à hyçfité, 
mais plus rempli des qualités diaudes^ 
feches & piquantes du poivre véritable^ 

La feiiille de la Maniguette eft- noe 
fois plus longue que large 8c fort poin- 
tue. Elle eft affez charnue & d'un beau 
verd dans la faifon des pluves, mai? 
quand ce rems eft paffé , elle le Teche & 
perd fa couleur. Lorfqu'on la broyé dans» 
la main , elle rend une odeur aromatique 
qui approche de celle du gerofle ; Tcx- 
trêmité de fes tiges produit le même 
effet, llfortdesaiflellcs des feuilles, des 
filamens qui fefrifent, & qui fervent à 
rattacher aux arbres qui font auprès 
d'elles , ou aux échalas que Ton plante 
à fon pied. 

Je ne puis rien dire de la fleur y parce 
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Ïil'^llé ^arott dans un tems que les vaifl 
^aux traitans ne font point à la côtés 
êç conune depuis bien des années ils n'^ 
biiflènt ni Commis ni Faâeurs , je n'ai 
drouyé perfonne , ni écrits , qui m'ayent 
pu infirmer de cette particularité. Ileft 
pourtant certain qu'elle fleurit , & qu'à 
les iieurs fuccedéntdes fruits comme de 
petites figues angulaires , de différentes 
fjrofleurs, félon la nourriture qu'elles 
*ont tiré du terrain où elles ont été nour- 
ries ,,ou félon leur expofition. Elles font c®.^» ^ 
couv ertcîs d'une écorce mince qui fe fe- *^*"'*"®" 
che & devient caffante , qui cft d'ordi- 
fiaire d'un rouge brun. Les bonnes gens 
difent que cette écorce eft un poifon ; il 
Vaut mieux les .croire, que de s'expofejr 
à une expérience qui pourroitêtre dan- 
gereufe , ou au moins fort inutile. 
* Les grains renfermés dans cette enve?- 
loppe y font rangés & preffes les uns 
contre' les autres, & n'ont entre eux qu'u- 
ne pellicule nuiice, qui devient comme 
de petits filamenstrès-déliés^d'un goût 
jpiquant & mordicant comme le gingem* 
bre. 

... On cueille le fruit lorfque les feuilles mecoWeât 
commencent à noircir pat le bout , on M^igncw 
le fait fecher 5 &on le vend dans le païs 
en troc de Marchandifes où il y a beau- 
jlooD i ga^ner«Oo s'en eft leryi lonp;^éfl|| 
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en Vs2BCM & autre pârt^n guiftde pei» 
yxc; quand cette épicerie étok trop 
clicreou rare par quelque accideocMn^ 
véottx vaifTcaux qui rapportoietic di 
ILcsvaot for h Méditerranée, avant quot 
cmirrai^r£U route des Indes par le Ùf 
èc Bonpo-Erperance* 

La Mjmiguette fert encore aujow 
d'bui m% Colporteurs à augmenter If 

Samîti de la drogue qu'ils vende 
Hiùoomde poivre véritable. Ce{l 
(çniiaiciit de M. Pomey y qui Te pkii 
«fséveipentdc ces gens qui dopaentccii 
»dtog«eà bon marche, pour faire ei 
SïTcu'" f^^^ Sabons Marchands qui ne fifk^P^ 
?mt^, ^9^ fwif Ifurs Mduhmdtftî* 1 

-Je ne fuis pas payé pour plaider In 
^v£t des Colporteurs ; mais quel dan- 
ger y aua^oic il que ces gens fiffent m 
jufte mélange de poivre & à^ Msmînet* 
•Çft , & qu ils donnaffent ce cosBpidré^a M 
prix auquel les pauvre» pufleot att^wbi^ 
411. Iteuqu'its font obliges de fie paflforâ^ 
picexfÊS à caufe du prix^ exoibitaot-adr 
fni£lUs^honHiusM4rib4^is mettentrkini 
drogues, 

Ce ièivoit bien pis , flc M. Fomt^f Ibrei 

. fganfreresaurpienf bien^aaiureuijptdt 

celer, fkODintroduîfoit dari&lfi'B^jpuMif 

Tufâgede laigraine de]k>iS' d'Indc^/^ 



jiurier Aromatique. Ces graines, ou 
■jrplnnentïesfeuiiies de Tarbre, peu- 
iot tcmt lieu^de^ Poiwe, de Mukiade 
I de Gero^e » & on les pourroit donner 
^ bqn aatociéy qur tous le» honnêtes 
iUrêbémdt n'aïucoient plu3 hefoia de fe 
margerdçcQs épiceries. 

On porte en Italie , en Allemagne Se 
|u» le.Nord, beaucofupde CancU^bâ- ^^^^'^ 

g de» ceft aîofi quca appelle Técorce '^' ' 
bois d'Iode 9 ou Laurier aromatique. 
Ces Poruig^ en apportent beaucoup du. 
^cefiL, & les Anglois de la Jamaïque, 
Li^ Erançotsen pourrojent ^porter au... 
taotqia'eiix de la Grenade, de la Gu^*^ 
daloupe, de Maciegalacde , de Sainte 
Ci;oix»de Saint Martin, & de Saint £>ù- 
mnique» mais par grandeur ou parne^ 
gligepce, ils méprilent ce commerce. 
U^xlevi'oient pourtant en introduire Tur 
ro^Çy qptnd cène feooit que pour obliger 
lesUoilaadois, à dim^iuer le prix deSr 
isms cpices finejç ,dont iU font les mai- if^'l^^^ 
tces* Il eft certain qti'il faudroit q4i'ilspo0cioQ. 
j( viDÛèntbon gré malgré eux, parce que 
ces écprcfisr^ ces graines, &: ces £builles 
battues enfemble, font une épicerie 
douce 8c des plus agréables, qui femble 
un cooipofé de Cerofle , de Mufcade Se ipicerk 
de Canelle 9 bien différent de ce que les ^^^^^^ 
lwiVf^fiLA£4r,(lwiM^£piciers7veDd6iU.fou4'. 
HJB.aom d'épicerie douce. 
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CHAPITRE NEUVIE;ML 
piî Cap bb PAtu^^ 

ï>tfm^mn de €i Psu , depuis te Cd^juJ^û 
filui du Tmsi-fe'mns, "^ 

LE ehcvalierd^ M.*** fc troû^i 
par le travers du Cap de Palmeïte 
• xj. Décembre ï 724. environ quitrt 
Meucs au large. Ce Cap ainfi nommé! 
caufe de la quantité de Palmiers qui font 
Jiktiftrîoa deflos, eft à quatre degrés dix minuta 
talflwst ^ de latitude ^Septentrionale , & à doiizs 
degrés trente minutes de longitude. 

Toute cette côte depuis le Cap dePal- 
mesjufqu'ï celui des Trois Pointes, efl 
connue des navigateurs fous le nom de 
côte des Dents, LesHollandoisrappet^ 
}enten leur langue Tand-Kuft.OnuH^' 
vife pour l'ordinaire en deux partie^qué' 
Ton appelle la côte deMalgens , ou iniii^ 
vaifes gens, & la côte des bonnes gcifl' 
G^eft la rivière de Botrou qui (èparectf 
deux peuples. Defçavoirquileuradmi' 
tié ces noms , c'eft ce qui n'eft pas facileV 
non plus que la raifon pourquoi on kf 
leur a donné. Il eft certain que Usife' 
grès qui font à TEft 4uCap dePalmes CoBtlt 
méchans , tjraitrts « mentsujrs . yoteîuW 
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iSfan naturel feroxre & fanguinaire. En 
voilà aflez pour juftitîer ceux qui leur ont 
donné une épithete (i odieufe. 

A regard du nom de côte des Dents 
lao'on donne à toute la côte d'un Cap à 
lautre, la raifon en eft facile à trouver. 
Elle vient de la prodigieufe quantité de 
dents , de cornes ou de défenfes d'Ele- 
phans qu'on trouve dans tout ce pais. Je Bifpute ru 
me fers de ces trois termes pour n'avoir lephlSt!"^ ' 
point de procès avec tant d écrivains qui 
ont parle des Elephans. J'ai fait voir 
dans ma Relation de l'Afrique Occiden* 
taie 9 que ce qu'on appelle dents d'Elé- 
phant , peut être regardé comme des 
cornes^puifqu'il prend fon origine dans- 
le crâne , qu'il en defcend , qu'il perce 
au-deflusde la mâchoire fuperieure, 8& 
que fortant dehors , il fert à l'animal qui 
k porte d'une défenfe puiffante & fort 
à craindre. On le peut aufli regarder 
fommeune défenfe,puifqu'il en fert réel- 
lement à l'animal ; & comme une dent 
puifqu'il femble faire partie de fa ma« 
choire. Mais comme je fuis homme de 

Six & que je n'aime point la guerre, 
r tout quand je n'y ai point d'intérêt,- 
)C laiffe le champ libre à ces écrivains 
Bialgré ce que j'ai dit fur cette matière, 
Ie je me contente de leur confeiller amia- 
1i|f ment de s'en allcf de compagnie en ' 
Tfomt I* Q 



17* y&rlèt'^^' _ 

Afiriqoe ou m% Indes Orîetital«, 
ctsammtuK font fore commmumi d'ei! 
tuer quelques douzaines ^ & d'exami* 
àer âyee (oio €i ce que nous appellonî 
Woire» eft cornes, dents, ou déftnfeHâttj 
lieu de «Vmufer à batailler comme îl 
Ibnt dans leurs cabinets» & gâter tu 
de papier inutilement. A leur p 
IK>us Terrons It leurs obf er va tiens ksaiî' 
Mntmisd^accord, 

Oflpouroitfoupçonner que la ^mà 
i|ilantîtié d*ivQire que Ton trouve i tni- 
t9t dans ces pais » vient de ce que lei 
Eiephans quittent leurs dents, comei 
Àu'défenfes dans de certains tems rom* 
aie les Cerfs quittent leurs bois. Bim 
dos gens le penfent ainfi, & prétendent \ 

Sue quand les Nègres ont mis le feft 
ans les grandes herbes de leurs prairitt 
tfifin de les renoaveller Sc de donnei I 
leurs beftiaux une nourriture frfusnou* 
relié & plus tendre, ils trouvent le* 
dents que ces animaux ont quittées S 
que la fuperficie de ces dents eft nçire, 

Crce qu elles ont pâffé par le feu » dow 
flamme & la fumée les ont noinaei^ 
Quoique je tienne ce fait de perlcmoei 
trés-dignes de croyance , je ne le rappoN 
te pourtant pas fans crainte de tromper, 
mes Leâeurs, car je n'y pois a}oûter 
une foy entière fans en avoir une plw 






MBfle^Mniwde. C<& aux Naturalilt^s 
^aoiAs4ir6 pourquoi & quand cela arri- 
li& &; les auf res circonfiaoces qui peu« 
pittit $xer ix>tfe jugement fur une choie 
qui ne manque pas d'obfcurité. Nous 
pKqMvCL un£le{mant à Verfailles pen- 
jdboç bieo des années , on ne s'efi poioc 
iKgfCf^ qu ilait quitté fes dents, & qu'il 
m êk, -pris de nouvelles. On voit Coq 
fquelctte au Jardin Rx>yal, qui prouva 
ne les cornes prétendues, dents ou d^ 
ftaces partent du crâne , Se qu étant ar- 
privées ï la machpire fuperieure ioAS la 
pqaetrer ni s'y attacher en aucune façoq, 
^Ues ibrtent en dehors & fervent de dcir 
fêafes à l'aniaial. 

On pouxroic croire aufli fans avoir re- 
cours à la chute & au renouvellemenc 
des dents ^ que la prodigieufe quantité 
d'ivoire que l'on tire de cette côte, 
vient du grand nombre d'Elephans dont 
toutlepaïs eft rempli, non feulement 
vers les bords de la mer & à quelques 
Ueiies au-delâ, mais à plu&euis cen« 
laines de lieiiesdans les terres. 

Les Nègres qui y demeurent & qui 
n'ont pas la commodité de la pefche à la 
B'Cr comme ceux qui demeurent fur les 
cAteS) apportent à ceux-ci les dents en 
échange d'autres marchandifes , & ces 
peuples étant robuftes^ hardis & bons 

Q^ij 
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• chaJDRmrs^ ils ne dooneôt gàiatfif^fÊl^ 
lâche i ces animaux» ib leiiritaMPi||| 
guerre continuelle de les tueur ] 
nourrir de leur chair de pbûr 
'leurs dents. . ' ^* 

Les Nègres de k cdte , ^ tt è jW il^ 
mauvais caraaerequileura aufitfwj îtf 
de Mal* gens, aiment leooAimàkttSSIl^ 
qu'ib voyent un b&timent eà'^j^aa^^, 
mouillé à une diftance peu cdnf' 
de la côte, ils leiriennent rèo: 
& quand ils fe font afiurésqttVmj 
traiter avec iOreté» ils portent^ 
tout ce qu'ils ont de marchâiklfirq,, .. . 
Or, Morphil, Captifs, vivre» #%!-' 
firaîçhiflèmens, & prennent enléliâ^ 
les marchandifes de traite dont ih^ot 
befoin. Il eft plus à propos de traiter ivee 
eux à bord que de porter les marchandi* 
fes à terre. Les Européens font mdtres 
dans leurs vaifleaux , pourvu qu'ils tfy 
laiffcnt entrer qu'une quantité de Nfr 
grès qu'il leur foit facile de chafler s'ibft 
niettoient en état de leur vouloir Aire 
violence, au lieu qu'ils ne le feroient pi$ 
s'ils étoient à terre où la vue des mar- 
chandifes feroit une tentation très^ibrfë 
pour porter les Nègres à quelque maffih 
cre , ou du moins à quelque pillage dent 
il feroit difficile d'avoir raifon , à œo^ 
de prendre le parti d'enlever des Capdfl 



tN Guine'e et h Cayekn^. IJf 
Il promta du pillage que leurs cômpa-* 
rioces auraient fait, ce qui feroit en- 
ore un autre inconvénient, parce que 
îs Negres^ ne manqueroient pas de s'en 
anger fur les premiers Européens qui 
uxoient le malheur de tomber entre 
sursmains.^ 

Ils viennent donc avec a(ïez de cbn- OfMnor 
îànce aux vaiflcaux,fur tout quand le pa- q«« ^^'.^ 
illonWanclesaffurequ ils font François, dè$* euÎS- 
Is ne s'y fon^pas toujours fiés ; & pour p*cns« 
'aflurer qu'ils étoient tels que le pavilw 
on marquoit , ils exigèrent que le Capit- 
aine defcendit du bord & que mettant 
m pied fur le bord de fa chalouppe & 
'autre f\ir une précin te de fon vaifleau, 
i prit de l'eau de la mer avec la main & 
'en mit quelques goûtes fur les y eu». 
\.près cette cérémonie ils s'abandon*- 
loient entièrement à fa difcretion étant 
>e^fuade2 que rien au monde ne feroit 
rapable de lui faire violer la foi qu'il leut 
ionnoit par ce ferment. 

Ils s'en fervent eux-mên>es quand ils 
reulent promettre quelque choîe , & di- 
ent qu ris perdroient la vue s'ils fài^ 
oient le contraire de ce qu'ils ont pro- 
nis. Je veux croire qu'ils craignent 
'effet de l'imprécation que cette cere- 
nonie fignifie ; cependant je con(eille à 
leuz qui traKent avec eu» d« ûc s'y fie ï 
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que fous bénéfice d'inventaire , &dÏHt 
toujours bien armés & en étatdelctnN 
pouffer vivement fi quelqu'un cTctt 
avoit affez peu de religion pour na pw 
craindre la perte de fa vûë j commccfia ^ 
eft arrivé plus d^une fois» car il yapiN 
tout des gens qui fçavent le fecret dei 
reftriâions mentales & qui ne {ont pas 
efclaves de leur parole. 

On dit que depuis un nombre d'an* 
nées la plupart des Nègres de la cdcede 
Mal-gens n'exigent plus ce ferments ^ 
cepté ceux de Rio (aint André , du Dp 
Apollonie & du Cap de I-IoUyqui fe tien- 
nent encore à cet ufage y tous les autres 
viennent reconnoitre les vaifleaux à la 
portée de la voix , en font plufieursfois 
Je tour, examinent la figure du vaifleau^ 
des habits des matelots qui fontdeffus, 
leur parlent , & quand ils les entendent 
parler François qu*il$ diftinguent fort 
bien des autres langues, ils y entrentTaos 
façon & difent qu'ils s'y croyent autant 
en fureté que chez eux. 
^i^es de L^s villages les plus confiderables de 
e des la côte dcs Dents font Grua , Tabo , pe- 
* titTabo, grand DroUin, Botrou, Cap 
la Hou, Cap Apoline , Valloé. Tous ces 
villages font bâtis à l'embouchure des 
rivières dont ils portent les noms » le de- 
dans du païs cft aiTez peu connut parce 



«N Guiw'e it a Cayennb. 181 

3ae depuis que les Normands ont aban« 
cmné les établiffcmens qu'ils avoient 
fiir lac6te, les naturels du païsn'y ont 
mnilu fouffrir aucun Européen » ou fi 
quelqu'un s'y font établis, leur demeu* 
se 4 ^é courte 9 & leur féjour n'y a pas 
été agréable : de manière que tout le 
commerce d'aujourd'hui fe fait i bord 
des bâtimens » ou quelquefois à terre^ 
avec des précautions très-grandes pour 
n'être pas furpris ni pris au depourvu.On 
trouve partout les mêmes marchand ifes 
que j'ai fpectfié cy-devant. Comme il n'y 
a point de tarif réglé, on fait fa traite le 
plus avanugeufement qu'il eft poifibie» 

On compte trois lieiies du Cap de Pal- Diftance di 
mes à Groua, de Groiia à Tabo trente, ^»''**^ 
de Tabo au petit Tabo quatre ; delà à 
Berbi cinq, de Berbi au grand Droiiiti 
iix , du grand Drouin à Tao deux , de 
Tao i Rio faint André trois , de là à Gi« 
lOD fept, de Giron au petit Drouin huit, 
du petit DroUin à Botrou trois , de là att 
Cap la Hu fej>t,& du Cap la Hou à Gomo 
dix. Ce qui tait quatre-vingt-huit lieueS 
du Cap de Palmes à Gomo. Il y a des na-^ 
▼igateurs qui pouQent jufqu'à la côte de 
Mat-gens 9 du côté de l'Eft & d'autres 
k terminent à la rivière de Botrou » 
comme nous l'avons dit au commence- 
ment deceChapitre^ cequi fcroit câu^ 
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feqae h^côre des Bonnes Gens n aiifoîl] 
^'enrtron vingt-cinq lieues. Cette pr 
pofitioBlttitvciir qa'ep Afrique como 
•ure paffc il y a moins de bons que de 
ÉiéchaiWi & que par eonfeqyent îifm 
flioîiis.de terrain pour les premiers que 
foariesautreï* 

Le Chevalier d<s il ***^re trouva par 
k travers du grand Drouin le z 6. Dé- 
cembre* Le calme , les venis contraires 
Se IcMSOUrans fe fucccddint les uns aux 
Mtreif comme de concert , pour Téloi-^ 
^er de fa route ; il prit le parti def 
Hioailler par trente braucs de fond va*' 
(krd, afin de ne rien perdre de ce qu'ilj 
ayoît gagné avec tant de peine depui* 
Ion d^rt de Mefurado, Un Vaifleaii 
Anglois qui étoit mouillé tout à terre, 
lui fit les fignaux ordinaires quand m 
demande du fecours ; c*eft-à-dircqiia* 
•près avoir hiflc Ton pavillon il le mit en' 
berne, ce qui fe fait en le hiffant tcrat 
entier jufqu'au haut du biton , & Fy 
laiiTant pçndre tout ployé. Il envoyaeï» ' 
même temsk chaloupe àboiddiiVûT- 
feau François. L^Officier qui y croit ^ 
après les complimcns ordinaires , dit an 
Chevalier des M*^* que fon Capitaine 
étoit 'à Tcxt remité & fans rafraîchiffe- 
Ibens. On s'informa de refpcce du malf 
fir k QûfUf giendu Vaifleauiihgifit toua 
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:eux dont le malade pouvoit avoir be« 
loin pour aller promptement en l'autre 
monde. Le Capitaine y joignit des ra- 
fraîchiflemens en abondance , & fut 
voir le malade furlefoir. Son bon tem- 
pérament le tira d'afiàire en peu de jours. 
Le Capitaine Anglois fit prefent d'un 
petit Nègre au Chevalier des M*^** ; 
& celui-ci pour ne fe paslaiiTer vaincre 
en civilité , lui fit prefent de fon fufil 
(de chalTe. Ceft ainli qu'on en ufe entre 

Î' |ens de Mer : on fe fecourt dans le be« 
oin , fans examiner de quelle Nation 
on eft ; c'eft aflez qu'on témoigne fa. 
neceffité , pour itre aifuré de trouver 
du recours* 

Le grand Urotiin eft un Village con-' 
fiderabk b&ti dans tine.Ifle environnée 
de la rivière de ce nom. On voie au-delà 
du Village des prairies dés deux cotez 
de la rivière^ tant que la vue peut s'é- 
tendre. 

Rio S.André eftfans contredit le lieu 
de toute cette côte le plus propre i 
placer une Fortereffe. La rivière qui RîTiereat 
^orce ce nom eft confiderable par elle- a»**^^* 
même» avant même d'avoir reçu ies^eaux 
d'une autre rivière qui s'y perd une 
jieue avant fon embouchure dans la 
mer. La première vient du Nord , Nord- 
Cueft , & la féconde du Nord- Eft. Elles 
fomel. ^ 
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font Tune 8c l'autre bordées de enodl 
arbres , avec des prairies ;[iatureUeiftê 
de vaftes cain pagn,es unies ^ d'uQteniN^ 
gras & profond , coupé p;tr des ruiilbim 
qui le rafr^chilTent & qu; le rendcnc 
propre à produire, tout ce qu'en q 
voudroit tirer* Le ris, le mil^le mahisi 
les pois , les patates , lies melons » ep nn 
fnot toutes fortes de légumes y yicn* 
lient en perfeâion. On voie d'efpacen 
efpace des bouquets de palipiers , d'o- 
rangers , decitroniers « ç^ cottopieis^ 
iijiverfes efpeces» qui &ns (bin & fiof 
culture portent dejs fruits .exceUens. Il 
Fruits parti- v a des noyers d'une cfpece parcicalieic; 
qui portent des poix un peu plus pctitq 

âue les nôtres, qui n'ont point aezdii 
ont U chair approche beaucoup dé 
celle de pos meilleures amendes. 

Il y a une abondance prodigieufe de 
cannes à fii^cre , qui aflurément y foot 
paturelles, & qui plus qu'en autre liea 
^u monde croiflènt & meuriflent ca 
perfeâion. Elles font plus greffes ic 
plus grandes qu'à l'Amérique & plus 
fucrées. C'eft dommage qu'on laiffe pc* 
rir & qu'on abandonne aux Elepbaos 
les recolte$ immenfes de fucre qu'oo 
pourroit faire , fans compter la quan- 
tité d'eau-de-vie qu'on tireroit des fi- 
xops & des écumei. Ce feul article dof 
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riendroit le fond d'un très-bon com« 
nerccs fans craindre qu'il nuifit à celui 
ie nos Ifles ; car il faut fuppofer com- 
me une vérité confiante que tout ce qui 
% confomme par la bouche trouve tou- 
iours dttdébouchement, quelque quan* 
tité qu'on en falTe^ 

Mais y dira-t'on, les Nègres de ces 

quartiers ne font pas aifés, ils ont l'air 

£rroce, ils font de mauv^iife compofi- 

tion 9 beaucoup d'entr'cux font antro^ 

pophages » la chair blanche cft un ragoût 

«|Ui excite terriblement leur appétit, 

l€s Hollandois en ont fait rexperience, 

on (cait qu'ils en ont mangé quatorze en 

vn ^ul repas , & que cela n'a fait que 

les mettre ^en goût ; Qui voudra s'ex- 

pofèr à aller planter une fucrerie au 

milieu de tels gens? Ne doit- on pas 

s'attendre à voir tout le païs foulevé 

dès qu'ils s'àppercevront qu'on voudra 

s'emparer de quelque partie de leur 

terre? il y a trop de rifque à courir. 

Je conviens qu'il y en a, mais peut- 
ftre pas tant qu'on fe k veut 6gurer. Ce J^^ ^' -"^^ 
Ibnt des hommes, ils ont des paflSons, 
(elles ibnt trop bien marquées pour s'y 
m>mper ; des gens fages les prendront 
par leur foible , & avec un peu de pa- 
tience , on en viendra à bout. Car enfin 
(î on trouve le moyen de dompter & 

Rij 
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t une fortereiTe , & que pendant une 
pie d'années, ilfafle quelques avan^ 
à ceux qui iront jetter les fondemens 
ne co]ot>ie. 

^es Hollandois qui ont été dévorés 
AO S. Andréavoicnt peut être excité 
iireur de ces peuples par quelque 
ivaife aâion, dont ils n'ont pas jugf 
ropôs d'informer le public ; au bout 
conipte ce font quatorze hommes 
igés. Les Iroquois & les Caraïbes enf 
mangé bien davantage, fans que cela/ 
rebuté les Européens & les a.itobli- 
à quitter, le commerce qu'ils fone 
c ces barbares , ni les établi (Temens 
on a fait fur leurs terres. On s'effi 
é de part & d'autre , on a rendu lar 
êille à ces peuples inliumains , & fi 
l'avoit fait plutôt on auroit fauve la 
à bien des gens, & on s'eft accommo- 
Si on prenoit le parti de s'établir par- 
ces mangeurs d'hommes , il faudroie 
,les comnkncemens leur montrer ce 
î Ton fçait faire, les laiffercommen- 
» & puis les châtier de la bonne ma- 
re , on les auroit bientôt mis à k 
on. 11 faut des colonies, des établif- 
kcns ^ le^petit commerce qu'on ar 
juiqu'à présent a-vec eux, n'eft pas^^ 
ibfc d'enrichir le Royaume & de ' 
rer tant de gens defctuvrés qui ne foa^. 
X qu'à mal taire« R ii j 
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^^ï* i prendre terre en un endroit G 
'g'ercux , de manière qu'on ne peut 
^^^htr de cette fonerefle naturelle,- 
f^^r le petit iftnie dont noui avôni* 
» cju'il eft facile de couper par utr 
f^ï*ofond qui ifoleroît toùf ce tcr- 
l ^ i n'auroit befoin que d'un pan dé 
"<^Vr()é en angle rentrant , pour y 
Vnc porte avec un pont-le vis » cé 
■^-•ftroît po\ir en défendre Tentrée 
'^^ de ^ns & peu de depenfe. 
^^« cette remarque exprès, parce 

^çais combien elle eft du gôfitdes^ 
^^nies qui abhorrent fur toutes 
j^ Tes fortifications & les garhifons. 
^ pcyrtiint le leur pardonner, car 
Sj^No'eHeî foïent Ibuveftt trompées, 
^ y font pas accoutumées & ne le 
^!^^nt pas fans peine* Elles n'ont rien à 
■^ Te dans ce qu'on propofe icy ; mais 
^ ^(bffitpâs^ il faut leur faire voir 
^^fit prelent,câf tout avahtage, polir 
^^ n'îl foit éloigné , tie touche gueres 
^ ^nçbis, vifs, changeahs & impâtiens^ 
^ir le profit de leur argent prefque 
^ qu'il foit tout à faitforti de leurs 
^C^s. Ce qu'on peut lui promettre 
^^îén rifquer, c'eft que le Goinptoîr 
^T le aura dans ce Fort y attirera infail- 
^Txient tout le négoce du pais. L'Or, 
^^ire, les Cuiri^, les Pagnes^ leCot-- 

R. iiij 
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zrr :* I. ~:i ._ £:f- oralement toat 
-^ •- -r ^T^--ri- -i.piîs, s'y vendra, 
i . — r:=-r-.=r ri ir.:-ir2 i augmcmenl 
r-:: .j- r-- ^ "s-^j^rhisis Kegrcsdc 
^ :r. i -i.^ rJ..-i c^^es feront affil- 
er ^-:- i- . ^- ; r -îc «-t leaas k debofr 
^^:r-^. .- .ij^ njirchiadifes, &1» 
s:.:- ^ . r^î^? iXuTopc. Envoi- 

^i-r - -.-. -.^li iî rrc£terdcsaYatt- 

• -;-^ ^^ ri r J rrrî .*!ir- s les partager 

- •*- ^.-■- . -..^ ~zrri c^'iumoycndeh 

-- -"-TMr. .- j- ^rn^îri 11 porte à tous 

:: .-- . ,r ^' " rvr^rra après cela y 

. -. ^i. .j. ::;r C:",:-.î5, qui fous 11 

r. r^r-c- ^- . Jrrripie & quelque 

: iT *.'-•-' r. : : .;«r ivaocera, $'é- 

_ r. .-î» : : ri-" f . y feront valoir 

.- \ -V • ^-:.T:i^ mr.ufacturcsdc 
^. r-^ :ï: • . . -r> r-^-:rizii:c$ , & qui, 
^-'^rrr.i .^5 J^-iiîirs coureurs de 
Î-. . : - - rc - i : r ri rurch^ndifes bien 
i ..- ...^- ^- :i-"^>. 3c fr. ripporteroni 
.- _ — ;:: ;-\ luirîs Européens 
: ,r. . . ..' r ^ O: • que parce que 
^ .- - . ..:< r.- .;^ jc^r^^^e d'aller trai- 
... -> •*-.- r— ' - ibc'iiTS sn richeffcs, 
,: .^ r:".*-i-c> Sî"pe5 vont chercher 
.-. ,-c. >:i'r:j'ir.':ilicôie; car ilne 
-^ i.*; i\^^c.zzz qus tout l'or qu'on 
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l|égocie à la céte vienne du païs,on fe dé- 
tromperoit : la plus grande partie vient 
-IJUi dedans des terres. On n'a qu'à voir 
ce que j'ai écrit du Rpyaume de Galam 
& dî la Province de Bambouc, pour eh 
éxré convaincu. Les Européens qui oc- 
cupent à préfènt les poftes que nos anf- 
ciens l^ormands avoient établis , y 'ont 
fortifiés de manière qu'il n'eft pas facile 
de les en chalTer ; quoique la chofe ne 
•ibit pas abfolument impoffîble^ il V a une 
infinité de raifbns qui nous défendent 
^d'y penfer. Q^e faut-il donc faire ? U 
£iut leur couper le commerce , en le fai^ 
iàutlious-tdême dans l'intérieur deTÀ- 
frique> dans les lieux éloignés de Ta nier, 
éç pour cela, il faut faire des établifle- 
suens & mettre des colonies à Mefura- 
Aoyi Rio Saint André, & en d'alicres 
lieux oik Ton trouvera plus d'avantage 
à retirer , êc moins de dépenfes à faire. 

0ne des cfiofes les plus neceflàires à 
une colonie eÙ, Teau douce. Celle de la 
rivière qui pafle au pied de la roche Saint 
André, eftfalée: voilà un inconvénient ^^^%"J^^ 
confiderable ; il eft vrai qu'on y peut re* Andié.^ 
medier par des citernes; mais fans y avoir 
recours, il y a à cent pas de riftme une 
fource qui ne tarit jamais , d'une eau ex. 
cellente, que Ton peut conduire aifé- 
iDCDt dans le Fort ^ 8c que l'on peut dé- 
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"^^^r -2- £31" '£xr: JS5 raidixâcixs dootoft 
i^r :zrrr=rnî: r^-r sir • m s'établir- 
icnism- sîir X5IS. Tx GsBreninir qû 

r-tr». & aiTTn: 2âe&.T6c difpoflii 
iœr £:irT ^ôlsass £tis 3e canoo de b 
izrrredt: ci:s iiSLau g de ks mectici 
cur«:r*: x:^ jxiûibs 2s 2e&n cnociBili 

T li Jiùrrirrr. i i ££?r3t sinfi autant 
X r^çii r^ i^irf.-i-::î-EpcMirn}itfcar 
rrcT-T;^- ^^- >Lr^c:xTi;j:s qalbiroiaiC 
-ruTvr :iir ,:Lrî^ .i p3 • S: !br le rranr 
x;i:-r.;^: 2f Is MrrKTt ra profit réglé 
r:. ^ n-^'-rrrv: x .îrj-iïf? ^ 8: qnicori- 
rr^'-r.r: a rrcrrirr-î 3l li colonie. Ce 
rr.Tr.Tnr.-r: S ^ vr-fri^e desbUncsles 
jCi..*-r-":. S ,^5 cj:"ro":rc2r peut-être i 
rs-ri' :tr i ^;. x-^-c. L^îî BIsncs fe fer* 
<'.^,-i'rr: ^ i_ip>rcr illex ca traite dans 
r iirr-ie^ c * rii?. S: i2 a*y auroit rien 
i ;r--rdr;, r: r?cr ceci qu'ils accom- 
r: - r; porr !curs marchandi- 
Lfuc; q^e .rlr^ tenilles étabiiesfoss 
t«x;t:i^ en repoodroient. 




Une faut pas appréhender qu'une Co^ 
tonie puifle jamah éti'e à chai'ge au S^oi 
eu à la Compagnie. Au contraire elle 
deviendra en peu de tems avantageufeâ 
run & à Tautrè, & par confequent i 
r£tat« Le principal foin que Ton doit 
avoir, eft de bien chorfir les gens dont 
on la voudra compofer, fe fou venir qu<^ 
deshommertirésdes Galères & chargés 
de crimes y &. des femmes de mauvaife* 
vie, ne font point du tofut propres à 
former des établiflemens. Usnes'accôu* 
fument point au travail, ils ne peuplent 
point» ils s^'abandonnent de nouveau à 
leurs anciens déregSemens , & ils oblr- 

fmt les GôuverneùTS à leur faire rendre 
la potence dans un pa*rs étranger ce 
qu^ls lui avoient dérobé dans le leur. 
Nous avons ià-deflus des expériences^ 
térterées tantde fois aux Ifles de TAme- 
' Jrique ,.que tout le monde c& convaincu» 
de ce que j'avance* ici. 

Quant aux vivres dont la difette a fait 
échouer un fi grand nombre de nos en« 
treprifes , & a fait périr tant de pcrfon^ 
nés aux Ifles dans la terre ferme de TA- 
merique , il n'y a rien à' craindre. Le 

Îaïs eft trop abondant pour qu'une Co- 
3nie (bit jamais réduite à la faim. En 
attendant qu elle foit en état de fe pour- 
tok elle-mêiïie de vivres, le paï6 eft 
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CDiTTTrt , sccr ^izB cire , de tant de Ks,' 
ce Mil. ôeVîûîs, de Patates , de Bi* 
macesy de F:g:ies, de B<ru(s, de Cbe- 
▼rss. de Cochccç, de Moutons & de 
n j u gs ferres de VoîaUes, que touto 
ers rnri^s ft dccnerit prefque pour rien 
U= irès-beaa Bczuf n'y a januis vaUn 
qx'=3e douzaine de couteaux à dcos 
&':? -piscz y Se le refte a proportion. 
eaiBSB Ls SsçTTS de S. André ne ^nt ms 
^^Î3 . siîcx Té^-çqTse leurs voiCnsde la cote 
" dî Mi^-piene. Ils n'ont qu'un très p^ 
tK oorrea:: de tolUe devant eux ; il n'y 
a cpz :» Srrcxîsuis 8c les gens d'une 
çrxDde diit sœon qui s'enveloppeoi 
t.'z'zt c-'z de dtTix pagnes, avec un poi- 
r:uri ou grâsd couteau à leur côt(. 
jp,£., *^ Grrerî'esaert parlant toutes les fcm- 
-* Eîj if S. Andrc font d'une taijle aflez 
pî:.:5 • ier:çe5 5: très bien pri(es. Elles 
cr: 1=5 plus briux traits du monde, les 
p'u.5 bci-x yeux, les plus vifs; labou* 
che pe:::e>'ie5 dents a une blancheur î 
éV:oûir. Elles font enjouées; elles ont 
rcfpri: tn , beaucoup de vivacité, & 
funout un a:r tout-à-tait coquet; leur 
phinonomie eîl libertine & n'eft point 
trcxnpcufe. 
li^Kifi I-^ hommes font grands & bien faits^ 
wd:S. f;5 l'ont robuftes ; ils ne manquent ni 
^ d'efprit ni de courage. On re.r.arque 
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u'ilsiont extrêmement défîans , depuis 
Lie quelques Européens les ont trom-^ 
es & enonténleyé quelques-uns. C'eft 
Dur cela qu'ils n'entrent jamais dans 
ir^ayire , quelquje besoin qu'ils ayeqc 
e vl^ndre ou d'acheter» & quelque ac- 
aeit qu'on leur fafle , à moins que le 
lapitaùiéne fafle la cérémonie de Teau, 
omme je Tai remarqué ci<devant.Apré$ 
ette efpece dp ferment » ils entrent dans 
îs, Vaiffeaux > ^ien entendu pourtant 
i^'ils^né df fc^çndent point eptre les pont$ 
i qu'ils ne mettent jamais le pied dan? 
?s chambres. Us font leurs yifïtes ic 
éur commerce à Tair , lur le pont oîi 
Lir lé gaillard lafin d'être toujours prêts 
fçjfîi^ncerà la nier , s'ils s'appercevojent 
[ti'on foirip^âlt le moindre dpein fiir Içur 
iberté» 

II faut qu'il y aijt d^ns c^ païs des D*nts d*£] 
ilephsps d'une taille bien jnonftruCe , ^*J5i,f '^ 
^juilqu on y trouve des dents qui pefent 
dûs de deux cens livres. Je m'imagine 
^ien que ce ne font pas des dents de lait. 

Putrp le commerce dp s dents, on traite Trafic d*«r 
mcore à S.^^ndréfcs captjfs «c de l'or, ^'^?^^^«i 
[ï'eft encore incertain lî lor vient du 
^ais ^ où ç^ify efl apporté du dedans des 
terres. Cç que i'pn fçait très pofitiye- 
iricnt , c'eft qu'on y traite de l'or & met 
îîè'afleft conu4crabléiQeot , mais les^ç^ 
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grès font un myftere du lieu d'où ilskti- 
rent. Quand on le leur deinande,& qa'oa 
eft aflez de leurs amis pour Tes obliger 
de s-ouvrtr plus qu'ils ne font ordimi- 
renient 9 ils montrent de hautes mom- 
gnes du côté du Nord-Eft, quiparoit 
fent éloignées de.quinze à vingt lieues, & 
ilsdiiènt qu'il envient. Peut être qu'ils 
ne le vont pas chercher û loin , &qu'ib 
n'ont que celui que leurs rivières chi' 
rient, qu'ils retirent parle lavage; peut- 
être que les Nègres habitons ou pins 
voiGns qu'eux de ces montagnes , fouil* 
lent les terres & les lavent comme dans 
le païs de Bambouc ^ & qu'ils rapuor- 
tent à la côte & le donnent en troc aàa- 
très marchandifes^ C'eft ce qu'on fçauia, 
ii on a alTez de réfolution & de courage 
pour s'établir foiidement dans le païs^ 

Malgré le grand nombre de Pécneurs 
qui fortent tous les jours de la rivière 
de S. André, & qui vont à la pêche, la 
côte ne laiflp pas d'être des plus poiT- 
fonneufcs. 

L'Equipage du Chevalier des M*** 
y prit quantité de très beaux Poiflbos. 
Comme on a déjà parlé de difiFereotes 
efpeces de Poiflbns qu'on trouve dans 
ces mers, je ne les rapporterai pas, de 
crainte d'ennuyer mes Leâeurs par des 
redites. Je me contenterai de rapporter 



Ik figure d'un monftjre à qui on a donné 
le nom de Diable ; nom que les Navi- 
Rtçursdonncnt affez ordinairement aux ^^f^JSÏ^ 
Koiflbns qu'il$ ne connoiflent pas aflez 
^^inâement> Il y en a de plufieurs ef* 
peces. Celui que les Naturaliftes appel- 
lent Zigene ou Marteau eft de ce nom- 
jbrc. On 1 appelle aux Ifles de TAmeri- 
que Pantou^ier. C'eft un animal vorace 
& camaflier. Sa tête efl: plattç & s'al- 
longe des deux cotez çomn;te unmarteau^ 
à l'extrémité defquels la nature^ misd^ 
gros yeuTQ ronds » rougis & étincelans. 
Sa gueule eft armée de deux rangs de 
deocs plattesv aiguës & tranchantes ; Coq, 
corps eft rond & lé terçiine en une gran- 
de queu£ echancr.ee 9 aflez large & ex- 
ps^mement forte» c'eft unedéfenfe don( 
ilfefertavec.av^ntage» & quifecondeï 
merveille fa gueulle arxqéip. Il n'a point 
d écaille j mais une peau épaifiè chagri^ 
née à grosgrains; fes naeeoires (ont gran- 
4esL& fortes. Il nage d une extrême vir 
^ejQTe^ îLcourc à la proyeavec rapidité ; 
tout lui €i^,l>pn èf £iir tout la chair ii[\^ 
maine. Ce poiifon terrible i\e fait pa^ 
pourtant peur à nos Caraïbes qui vont 
1 attaquer à coup de couteau ic qui en 
viennent à bout. L'exemple que j'en ai 
rapporté dans mon Voyage des Ifles, 
funtppur en convaincre les plus ipçrç^ 
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L'autre forte de diable que le ChfTii* 
lier de M. * * * trouva à k cote de la ri- 
^ vicrcdefaîiit André, étoit une efDeci 
J'^^deRâye de vingt à vingt-cinq pieds de 
'longueufj fur quinze à dix-huit pieds 
èc largeur , & environ trois pieds d'é- 
mîflcurj'ai parlé dans mon voyage des 
jnes d'une Raye à peu près fembhbk, 
^ui fut prife I laGuadaloupe. Ce que 
*cUe de Siint André avoit de particulieri 
c'eft que fes côtés étoient faiilans & fai- 
ilpknc comme des bras de dcscuifies tron- 
quées j & qu'ils étoient armés de grands 
ongles en manière de crochctSjd^uneiBi* 
ticre dure comme de la corne , fortes & 
pointues, dont les atteintes auroîentetc 
trèS'dangereufes. La queue qui étoitlon- 
gucen manière de fouet étoit terminée 
par un femblable crochet plus grand & 
plus gros que les autres* L'épine du dos 
étoit couverte de tubercules rondes éle- 
vées ay-ndefljis de la peau dé dêtHTtMi 
bouches» anoiée de pointés éinoutfiiî ifc 
la tnêrhie matière quç lei €f ochèts»^Sft^iltl 
tiàii |rofle » atuchéè éitcâkiokdkU 
*cfb^ps Tâns apparence de coll BllèlhA 
large, armée de dents plates 8c tfafajilltf- 
tes. Cepoiflbn ne pouvbit pas ïè^M|^ i 
dre. que la nature Teât privée defVHrf 
puifqu'elle Tavôit pourvu >dé'1^[6^ 
y>uk 9 deux fort g^ds^ibit' ^^^ 
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rient les plus voifins de (à gueuUe, & 
ux plus petits placés au-deHus & à 
lelque diftanee acs deux premiers. Il 
oh crois cornes de chaque côté de la 
leulie»- Je les appelle cornes plâtdt que 
xbes^parce qu'elles avoient de lafoli« 
té, qu'elles étoient dures & fortes r 
loiqu'elles fuflent flexibles. Elles n'é« 
ieot pas d'égale longueur ni groOeur. 
es trois qui etoient à la droite , celle du* 
iiieu avoit plus de trots pieds de lon-^ 
leur, rur|un pouce Se demi de dia« 
être à fa. naiflânce, les deux autres^ 
oient inejgales & ne paflbient pas douze 
quinze pouces de longueur fur un dia^ 
être proportionné à la longueur. Lai 
rande corne de la gauche n'avoitqu'en^ 
iron deux pieds & demi de longueur 
ir une grofleurproportionnée , les deux 
:>rnes qui accompagnoient celle -cy 9 
Doiemunpeu plus grandes &plusfor' 
:s que celles de la droite. Leur nexibili* 
î me fait croire qu'elles n'étoient pas 
apables de beaucoup offenfer. La chair 
ie ce po^on eftfilaffeufe, coriace, de 
oauvaue odeur , elle ne peut (ervir tout 
u plus qu'à nourrir les autres poiflbnsà 
[.Uiona la charité de la jetter. Son foye 
A bon pour faire de l'huile à brûler , fa 
teaueftrude^c feche, chagrinée à pe« 
Us graias comme celle du Kequ in. 
Tême I. S 
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On trouve dam les bois un initMl I 
quatre pieds que les Nègres appdlost 
Qupgelo, Depuis lecol jufquà i'extrc- 
iï)i[é de la queue il eft couvert d'écaiUeî 
W*^ faites à peu près comme les feuilles d§ 
4,.^ lAnichaut, un peu plus pointues* Eiies 
font ferrées , affez épaiffes & fuÊfim- 
ment fortes pour le défendre des grifo 
& des dents des animaux qui Tattaquent. 
Les Tigres & les Léopards lui dcmcnt 
la chafle fans relâche & n Vnt pas de peine 
à le joindre parce qu'il s'en faut bien tja il 
aille aufli vite que ces animaux; il ne 
laiffepas de fuir, mais comme il eft bien- 
tôt attrapé & que fes ongles & fa gueulle 
lui feroient de foibles dcfenfes conut 
des animaux qui ont de terribles dentJ 
&desgrilbs bi€& fortes^ bien aiguës 
h nature lut aenfefgnéëdei^ mettrez 
bouile en ployant & queue fous fiià *!)»;' 
tre , & fe ranufTant de telle nuûieit^'it 
ncprefentedetous côtés que lerpmatcs 
de les écailles. Le Tigre aat IcLeçifiti 
ont beau le tourner douceikietit tvec 
kurs grîfiès , ils fe piquent àès' ^'3i 
veulent le 'éiii^ un ipax rudétatAtit 
fent contraints de lelaiffer enrepd$;1.0^ 
Kegresraffomment à coups de baton/^ 
torchent, vendemfapeaaaoïs^Ujkftiçw 
mangent fa chah*. Ils difcnt qù'èttéidi; 
blanche 81 délicate;- fen-ai {qs dtpà0 
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e croire, fuppofé qn'il foit vrai qu'il 
f vive.quede fourmis, viande afluré- 
ent des phis tendres & des plus delica- 
s. 3^ vondrois encore Tçavoir (i )a chair 
X Quoeeloiie lent pa^ le mufc , car fup- 
ofé qu il vive de fourmis elle le doit 
^nriir , putfqoe tout le monde fçait que 
» infeétes étant écreHEs ont uneodcuf 
C mufc très- forte. Mais comment peut 
. vivre de fourmis ? Le voici : Sa tête & 
m mufeau que fsr figure pourroit faire 
Tendre pour une tête & un bec de Ca- 
lardy renferme une lansue extrêmement 
ongue, inbibéê d'une liqueur onâueufti 
fc tenace , il cherche les fonrmillieres &: 
es lieux de pailâge de ces infeâes , il 
Etend fa langue 6t l$t fburc dans leur trou 
àù Kapphtit (ur leur paflage , ces iùfeû- 
tes y courent aufli-tôt attirés par Todeui', 
B^ demeurent empêtrée dans la liqueur 
Mâùeufe, & quand Tanimal fttix que 
h langue eft bien chargée de ces infeâes» 
U la retire dans fà gueuUe & en fait (à 
curée. On peut dire qu'il fe nourrit dé- 
licatement, puifqtfilne vit que de pe- 
tits 'pieds« Cet anima! A'eft point me- 
diantpl-n'attaque perfdnne» il liè cher- 
oie qu'à vivre , & pourvu qu'il trouve 
des fourmis, il eft content & fait bonne 
ehere. Les plus grands qu'on ait vu de 
cette ePpcce avoicnt huit pieds de lon^ 

Sij 
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gueur y compris U queue qui eo a b^ 
quatre. Ceferoit un plaiur d'avoitu 
de ces animaux privé dans les lieux oà 
les fourmis font incommodes» cômsic 
à Cayenne & aux Ifles de rAmeriqnct 
il en detruiroit aflez pour en diminuer 
le nombre, & peut-être pour les cira- 
miner entièrement. 

Le Léopard qui eft Ton ennemi dedir 
rén'eft pas fi traitable que lui, il ses 
Léopard, faut bien. U eft pour l'ordinaire de h 
hauteur & de la grofleur de ces gros 
chiens de Bouchers, qui leur ferveat) 
conduire les Bœufs qu ils ont achetés as 
marché. Il eft féroce, fauvage ,. incapa- 
ble d'être apprivoifé. Il fe jette avec ta- 
rie (ur toutes fortes d'animaux , mèm 
fur les hommes , ce que ne font pas les 
Lions & les Tigres de cepaïs-li, à moins 
qu'ils ne foient extrêmement prelfés de 
la faim. Quelques écrivains le confoa* 
dent avec la Pantcre. Il a quelque cbofe 
du Lion ,. & quelque chofe du grand 
Chat fauvage y fa peau eft toute mou* 
chetéede taches rondes, noires, de difFe* 
;rentes teintes fuv un fond grisâtre. U a 
la tête médiocrement grofle , le mufeau 
court, lagueulle large, bien armée de 
dents , les femmes s'en font des colliers f 
aufquels elles attribuent de certaines 
vertus. On peut croire quis rimagiiu^ 
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tioi> y a plus de part que toute autre 
c^ofe. Sa langue eft pour le moins auflï 
nide que celle du Lion. Ses yeux (ont 
vifi 8c dans un continuel mouvement» 
Ion regard' eft cruel , il femble nerefpi- 
m que la cruauté & le carnage. Ses oreiN 
les rondes & aÛez courtes (ont toujours 
droites : il a lecotgros & court, les cuiP- 
lès épaifles , les pieds Iarg,es , ceux de de^ 
▼ant ont cinq doigts, & ceux de der« 
riere quatre i les uns & les autres armés 
de griflfès longues, fertes, aiguës & tran^ 
chantes; il les ferme comme les doigts 
4e (a main ,. & lâche rarement la proye 
qu'il a empoignée, il la déckire autant 
avec les ongles mi'avec les dents>& quoi-* 
qu'il roitçarnaffier& qu'il mange beau- 
coup, il eft toujours maigre, ce qui^ 
aaajrque un tempérament extrêmement 
chaud. 

Cet animal peupleroit beaucoup & fe- 
roit|de grands ravages, s'il n'avoit pas 
l€ Tigre pour ennemi. Celui-ci lui fait 
une guerre continuelle > & conunejl eft 
pluafort & bien plus alerte ,. il en vient 
aiféoiént à bout. Les Nègres difent que 
quan4 le Lemard fe fent pourfuivi par 
le Irigre, ilfait comme notre Renard 
d'Europe , il balaye avec fa queue lon>- 
gue & bien garnie de poils les endroits 
w^ iïpalS:^ afib de dei:c>)Kr fes veftiges^ 



flairer les tracés d'un animal < 
qu'il pourfuit de routes Tes te 
guerre eft agréable atix Ne 
qu'elle les debarafle d'un en 
craignent extrêmement. 

Les grands troupeaux de b< 
très animaux doméftiques, c 
tes prairies de cepaïsfont c< 
ont attirés un nombre pro 
Lions , de Tigres , de Leopan 
animaux qui vivent de proye 
aflurés de trouver HÉ abonda 
quoi vivre , quand les cerfs : 
les , & les autres animaux 
viennent à leur manquer. Si 
avoient l'ufage des armes à 
poudre 8c des balles, plus qu' 
ils diminuëroient bien plus q 
k nombre de ces bêtes cam 
font réduits ï fe fervir de m 



^r l'odeur de la viande, y viennent, & 
étant tombés dans la fôfle , d'où ils ne 
peuveDtfortirà caufe de fa profondeur 
& du peu de largeur de l'entrée , y font 
tués à coups de niches & defaguayes par 
les Neeres, qui, après s'être bien aiTu- 
jpés qu'ifs font entièrement morts,y def- 
cendent, & à. Taide de leurs compa«* 

Çions , les tirent en haut & les mangent. 
oute autre chafle n'eft pas de leur goûr,. 
i caufe des datigers où les chaileurs fe- 
roienr expofés. 

On fcroit un volume entier, fi on vou- 
lott parler de tous les differens anîmaur 
qui le trouvent dans ce pais. Ceft dom- 
mage que les Nègres ne fçachent pas 
préparer les peaux;quoi qu'elles ne foient 
pas (i belles que celles des pais plus 
lroids> onnelàifferoitpas de s'en fervir 
en Europe. 

^ Les Nègres de Saint André & des en- 
virons , fur tout du côté de l'Eft, aiment 
fort les.menilles de fer & de cuivre , gar- 
lues de petites fonnettes & de grelots; 
lès femmes: s'en environnent les jambes 
aa-deflus de la cheville du pied, elles 
en mettent au-deflus des poignets & des 
toudes s St prétendent que cela fkic un 

S' etit clûtrivar is fort agréable quand elles 
aûfênt. Cet exercice leur plait infini- 
in»t 9 & quand elles ont travaillé toute 



Illes, & comme je crois» de q 
autres. Il faudroitque-quelqw 
maître à danfer prSt la peine d'j 
les lieux , & de rapporter en Frai 
tes les danfes d^ la céte; il y e 
qui feroient du goût de nos Da 
qui lui attireroiene bien des pi 
La céte des Bonnes- Gens co 
au Cap la Hou. Ce Cap avance i 
ï la mer ; il eft par les cinq degré 
nutes de latitude Septentriona 
ti| la HoQ.' environ la moitié de la difiâocc 
â entre leCaip dePalmes & celui d 
Pointes. Les Hollandois ont ap 
habitans de ce pais , jufqu'au 
Sainte Apolline , les S^qu4 , p 
ces Nègres ont prefque toujours 
à la tK>uche quand ils abordent 1 
gers. Ils fignifient. Bon jour y ht 
ou tel autre compliment qu'on 
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de. ce que ces Nègres, qui recueillenc 
Aez eux une grande quantité decotton, 
jcd fabriquent desPagnes rayées de blanc 
ft de bleu ^ compofées de (ix bandes d'en- 
viron fix pouces de largeur chacune , 
cequi&it une largeur de trois pieds ic 
cTenvirôn troisaulnes de longueur. Leur câte dct 
teîbture bleue efttrèsbonne & ne s'ef.;**^^^' 
lace point » auffi ont ils chez eux de Tla-. 
dfgo 9 oui fans être cultivé fait une tein-^. 
Jure très-bonne & d'une durée merveil- 
feufe. Ces Pagnes fe vendent très-bien 
pir toute la côte d'Or. 
- I/exterieuï des-Quaquane prévient Uœntt 
fsts en leur fayeur : ils paroiffen t grofficrs Q^^ana. 
& farouche; mais quand on vient à trai« 
ler avec eux , on les trouve bonnes gens» 
francs, des plu« polis de toute la côce,& 
du meilleur commerce. La quantité de 
vin de Palmes qu'ils font chez eux ne les 
a pas rendus ivrognes ; ils en boivent 
très- peu , & vendent à4eurs voi^nsplus 
ivrognes qu'eux^ la quantité confidera^ 
ble qu'ils en font. On remarque qu'ils 
mettent beaucoup d'eau dans une efpe- 
ce de bierre qu'ils font, & dont ils n'u- 
km que pour corriger la trop grande 
crédité de leurs eaux. On l'appelle Pito ; 
. £Jle eft. bonne & aflez for,te pour por>^ 
ter à la, tête i & ennyVre quand, on en 
>;pre^-un peittrop; elle p'cft pas plq| 
Tm^ Z. - T 
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la bierre d'Europe* 1 
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z^al-faifante que la bierre d'Europe* 

Ils font un erand commerce de Cd 
svec ltursvoifînsauNord-£ft,&cei^- 
ci le crar.rportenc bien avant dans l0 
terres cii il eft très-cher, parce quilv 
manque abrolumcnt, & que, feloau 
coutume des hommes , les chofes ]s$ 
plus rares funt celles dont on ie lait l'ba- 
bîtude de ne pouvoir fe pafTer* Nos Ca- 
raïbes de l'Amérique fe font pafTez ftfe 
paiTent encore ï prefentde fel » & nes'ea 
portent pas plus mal j& n'en vivent pa 
moins ; heureux s'ils avoient étéauffi (à- 
ges & aufii retenus fur Tufage de Teaude 
vie. Si on en croit ces Nègres Marchands 
de fel «c'cft'à dire, ceux qui demeurent 
à quelques cent lieues du bord de la meff 
ils vonc le porter au-delà du Niger à des 
peupies qui ne font pas noirs, & qui, 
ieion le portrait qu'ils en font, nepeu- 
vcTit être que les Maures. Nouveau lujet 
de redexion far la fîtuation du païs , 8c 
fur la facilité qu'il y a de traverfer l'A- 
frique , du Sud au Nord , & de l'Oueft l 
TEfl: , en fuivant ce grand fleuve. 

Ticziut'ion Quand on fait quelque affaire avec les 
I t^^"^'^ Quaqua , on peut aflez compter fur leur 

^ a. parole, loriqu on a exige d eux le fer- 

ment & la cérémonie de le mettre quel- 
ques goûtes ^'eau de la mer dans les 
yeux. J*ai déjà dit que c'cft une impré- 
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iJVdoiiiptr laquelle' ils brient Dieu de 
ieiir^cr la vûë , s'ils ne font pas ce qu'ils 
promettent Ils y a bien des païs où l'on 
Btic d;^ fermens qui valent bien celui- 
li's^n^<lû'<)n fe croye fort obligé de les 
dbferWt; Pourquoi réjjQùaqua lerôient- 
îte-plils honnêtes gens ^iiè Ids Nbrmànds, 
i qui tout* le monde fait cé'rcprbchc ?* 
H eft ton d'exiger U feraient , &fuis fe 
tvftir ftxr fes gardes'& agir tout comme' 
s'iU n'en avoicnt pas fait. 
: OotrelesPagja'es dofet^jt'vîcns iè par- M"cfcin<u^ 
ter, :ôn tir^ 'dé -<Je pàisiiiiife .^>rodJéiéufe {"^'' ^'*' 
qntitisé d^Y/oirê ) oh i« à queltjûefbir 
adi^Té''j[ufqù('i dix mille pefant en un feul 
paii iLc$ Nsesrés aiTurentque le païs eft 
t6Uem^ti|empliâ'Ele|ihatis»*^ueles ha- 
bkjRis du.Haut p^ïs fontr obligée de creu^ 
i^r leurs màifonsf^daÂslô' revers dè^Moh- 
taflgbe^&i'peu p^^^ cof!niâe on lés voit 
Ulr les bords de laLoiré^ & de faire les 
|k>rtes & les fenêtres extrêmement étroi- 
E:^&:8fbaflesr'l}s^empk>yènt toutes fortes 
â!lirtificèipouréloighef<xi'4himdùx de^ 
fc^rs ^U^hpSjSc lés fiïirè tomber dans 
led piéeosic^'cits leti#$^dent, où ils Tes 
laicmf^mliis iU-ajôûtelF^t que h raifod 
yMt\ liiqOTÎlesils ont '^ànt de dents eft 
^aê l€S?^EÎcfphans quittent leiirs dent^ 
w^ifeles-:ii'oî$:ânS'^^iKJ4û''iïs en- trouvent 
TlCAicOiip {>lâ»diltisiesForê{s, qu'ils n'eo: 



^omme l'or que Ton y traite cft en polj- 
^^yif ç , ils oat r adf effç de Je mêler avec iî 
J^^ »la'll|I^i^e 4^ ^Hivrc , ^; vendent- âfait 
r^ ,tour^hfctnî>k Sê^rlemêrpepied-Lorf' 
I qa'ih \ kilt) ent traiter abord des^Bàfi- 
fc .menSfics gens bien avifés ne maûqueflt 
^H pis de leur dcftundçr s'il eft pur, jc de 
^H ,kur d^clariEi; que s'il ne Tcft pas> ils 
^B ,payÊrQn,t jeurfoarbejrièjpar la perte dfl 

' bod & puf 1 çnlepefe ea leur prlfwe 

& Oîîiçmçtaufli^tôt dans Teau re^kr, 

r cette liqueur c^urprume le cuivre dam 
. Je roomenr, Q n pef e ce qiii ^i eft(;^it 
^ qnjijpd on ii€ tipuye pas le iiiêtn<;;p5i^j | 
quonayoit trouvé avant l'épreuve-, Œi 
le met aux fers, & ccft à eux a r^chfi' . 
XfT p rompt ement leur liberté, avant qw | 

le vaiffeau mette à la voile & aille plos ' 

loin- On voit par là,qu ileftdehprçi- 
dcncedes Marchands Européens de trai- 
ter dans un lieu où ils foient les maître^ 
comme font leurs vaifTeaux j au lieu que ^ 
s'ils trait piept à terre > ils ne ppurrajâ^ 
pas fe fài^^e juftice, &la demaoderoi^ .. 
.inuQlemeBt aux J^ois du pais , .qui > Aoof 
rprdinaîr.^} fopcAuffi fripons qi^ci IcjD? 
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rw^ CHAPITRÉ X. 

•^ De la Côte p'Or- ^ 

'^Jcripion du fdis^ jufqiiau chkteâk 
de la Mine. 

CTÈftà la rivière de Sucre que com- 
mence la côte d'Or, ainfî appellée 
jbar lés Européens à caufe de Tor que leenaoi 
ren y trouve à trafiquer* On donne à U cdced'* 
tette côte environ cent trente lieues de 
Idogueur de TOueft l TEft. H ne faut pas 
iTittiagioer que Tor s'y trouve égale- 
ÎMiit par tout; onfe tromperoit, on le ^ 
lyerifa par la fuite de la description , qut 
ft vais faire dupais. 

"lia rivière de Sucre qui fepare la côte 
d*Ôr de celle des Quaqua, vient du 
Kord-Nord-Oucft. On dît qu'elle vient '' 

de fort loin. 

Abaflan eft le premier Royaume de 
Cette côte du côté de l'Oucft ; il n'eft ni 
le plus étendu, ni le plus riche de cette 
côte , il s*en faut bien. Il n'a que fix à 
fept lieues de longueur enfuivant la cô- 
te de rOueft à l'Eft. Son étendue dans lés noyaa 
terres,c'eft-à-dire, au Nord, eft incertai- ^'Abafla 
ae , pcrfonne jufqu'à prcfent ne s'eft cm-^ 

T iiij 



nouTc CD abdâdance , au lieu 
que toute la côte d'Or eft fteril 
gée & fans culture. 

Il y a dix lieues d'Abafikn 's 
chue , premier village d'Ii&ni , 
huit au Cap ApoUonia , en f 
côte qui eft aiTez droite & quic 
Sud Eft. 

On connoiiToït autreébis le I 
dlflini (bus le Dom d^ Albini ^ i 
pies (bus celui de Vetorés» c'i 
de Pécheurs de rivière. On di 
£(ieps, peuples qui habitoient 
les plus voifînc^du Cap ApoUoi 
été maltraités pareeuxtl'Axim 
^ftoûe des au-delà de ce Cap, c'eft^i-dir^ 
**^' quittèrent leur païs il y a env 
trente ans,& fe retirèrent chez ] 
fédérés lesVeterés, qui lesre 
leur donnèrent des terres à ci 
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\pct. N}âisles.£(îép$ naturellement îi>- 
lietséc remif^s', U voyant bien établis 
: étant îdeyenu$ riches par le co^nme^èe 
u'ilsTâirôiënt avec lés Européens, çpm- 
iehciereot'àméprifer&niëme àmajtr^j- 
r leurs bienfaiteurs , 8c ils pçullerent 
né îhrolènce 8: leur ingratitude fi loia , 
né les Veterés fe repentirent de Içs 
rbif reçu chez éux^ Us fe virent à î^ fini 
>ù{rés^. bout & obligés de chercher les 
oyiens de cha^er ces ingrats. Mais la 
iolr'n'étoit pas aifée, Les Efieps avoient 
?s arhi'ds à feu , dont les Veterés n'a- 
aient pàèTufagc & qu^ils craignoient 
ctrétiiefliièi^. Ils ^tçîent donc redu/ts à 
mâri^^cè quMls nepôuvoient pas emp6- 
tiefl'epi attendant & cherchant avec 
>ii( roccafîbn' 3e. fe van'ger. Elle tafcfa 
wg-tcihJï venir, ce ne fut gûe vers 
fenfè 1 87p. qu'elle fe prçftnta. Voiei 
éqùdIéinaniêreV .. 

*unè nation voifîne du ûap Apollonîa nîftoîrt 
ûi deiAèuroit dans un païs nommé I(fi- ifliAois» 
i> fé brouilla avec fes proches voifins 
tablîs îur le Cap. La querelle s'échaufià 
e n^hiere qu'ils en vinrent plufieurs 
>is aux mains , & toujours au defavan* 
rge des Iffinois, qui defefperant à la fin 
e pouvoir établir leurs affaires, & de 
empêcher de tomber dans Vefclavage^ 
ont leurs défaites continuelles Sclafu^ 
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pcriorîté de leurs ennemis le* tmlA 
^oiefit , ils refolurent d'abandonner Wfl 
pats , & de fc retirer en quelque enàoiE I 
où ils puîfTent vivre en paix &à couvert 
des entf eprifes de leurs vainqueurs* , 
Après avoir examiné où ils pourroient 1 
Éllcr f Bc chetqui ilspourroient efpefer 
d être reçus, ils jeticrent enfin lesyeuï 
fur les Vctcrés* Ils fçavoient que ces peu* 
pies humains & charitables avoient reçu 
chez eux les Efieps lors qu'ils iiolm 
dans des circenûances pareilles â celle! 
où ils fc trouvoient. Ils fçavoient quai 
non contens de les avoir protégés , ilf^ 
leur avoient donné des terres, furlef- 
quelles ils vivoîent en paix & à leuiaift- 
II fe rencontroit encore hcurcufemcnt 
pour eux queZena leur chef» Capitaine 
ou Roi , et oit de la famille de celai des 
Veterés^ autre motif & bien puiffm 
pour efperer qu'on leur accorde roitri- 
2 lie qu'ils cher choient- Ils deputereDE 
doncquclqu'uns des principaux deleaf 
nation vers les Veterés, pour leur de* | 
mander la retraite & la proteâiôndoot 
ils avoient befoin. Les Veterés leur io- 
cordèrent leur demande avecjoye,ft 
les regardèrent comme d^s gens ^^e ft 
Ciel leur cnvoyoit pour les venger d(» 
Efieps , Se les aider a chafTer ces inààÀ 
des terres qu ris leur avoient accordée^ 



XM Gu02b'£,et a Gayense. rl-ï^ 
3Ute Ja nation de$ Iflînois abandonna 
'tôt ion pats, & Ce tranfplahta fur jçs 
î$ que les Véterés leur accordèrent. 

établirent &. commenceront à goû- 
i douceur 4u repos que leurs enne- 
eur ôtoienc depuis long-tems. Mais 
llut rentrer bien- tôt dans une nou- 
guerre; Us virent les mauvais trai* 
^ns.que les Bfieps âifoient à leurs 
muns bienfaiteurs, û reconpQiiTau* 
s obligea de prendre hautement le 
de leurs hôtes ; ils ipouferentleur 
elle, leur ofiFrirent leurs fervices, 
ignorent. à eux , la guerre fut declf- 
l.cesingrajts^ âc comme ^1$ ayoiept 
irmes à (eu dont ils f^favoiçnt fe fer- 
stviifi bien .pour ie moins que les 
ps* ils le^ attaquèrent, Je$ battirent tS?**** 
.u$eur$ rencontri^ , & les ^uroient 
relent eii^terminés par le fer & par 
iavage^ (i^euz-ci n'euffent pris le 
. deie {auver en abandonnant av^ 
ipitation le pais , & en fe retirant du 
de rOueft en un endroit alors in« 
Lé de la rivière de faint André, 
eft là où ils font encore aujourd'hui 
ils vivroient alTez à leur aife , & en 

s'il pUifoit aux Iflinois de les y 
r. Mais ils s'alTemblent de tems en 
, font des courfes fur eux & fe reti- 
rarementfans avoir remporté quel* 



Sfêylifioi* 



au bord de la mer, oc envit< 
lieues de la profondeur des 
remontant la rivière, ^Qc' firent 
états. Les Veterés déineûrani 
& fur la rivière principale ap 
bini , & des autres qui s'y f 
les lîCnois au Sud^ & fur les 
k mer, & dans les Ides que 
*viêre jtffqù'à quatre lieuçs ai] 
Ion embbuchîirc.- 

Les Kïïpôis donnerèntl Té 
le domdeieur ancien pais» & 
r rent le petit liEnî , . poiif le dîf 
celùVqii'its'avoient abandonné 
fiomme eri'coi'eà'f)refemlegr 
et qui eft inhabité & tÔût ïfait 

La rivière d' Afbini eut te mi 
elle changea aufli de nom ,0t I 
ferva fon nom ancien dans 1 
des Veterés, elle eut celui dl 
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Kmè^remboudiiMe de cette rivière » 
'fe coDtentbnt dt marquer fimple- 
entie nomd'Aft>ini à la tôte » & corn- 
ç^i\ n'y avoit pas de rivière en cec 
arôit. ■ 

Le Royaurne d'Jflini n eft confideta* 
Éxn par (i ^i^ndear ,.ni par fa fertilité* 
iroy compte que douze villages ou 
iimaixrîiîtuésle4ongde la mer &: dans 
s Ifles; qui font dans h liviere. Son éten- itendue di 
lëxlttSud ou Nord, n'cftquede qua- 1^^]^ 
iltlcinq Keues, ic fa longueur fuj: la* 
kedè hok à dit lieues. Sa capitale eft 
ffisco", vilUge'dfed^îron deux cent ca-* 
9^ & de mil i' dçuze cent âmes* Il eft 
msrqnèlûede la riyiereà une lieue & 
»me du bord de la mer. 
TekiGpchué où krîRbi à une maifop^ 
fc^iLipaflis^quelcmes moischaqiuefannééi 
BangâioUMit far iebotd de là rivière ^ 
iîles deux principaux endcoits de CC 
îtitétatapj:e«Airpc<Jt.' • * V 

LêsVeterés & les Iffinois vivent pou^I 
DfduiainET eii b^Mme^intiflligMéi'/CAa- 
»qnatioir;a4bn Chef on R.êirfô9C6â[- * 
Hfaes &'/c$ loir partjteuHfrd^.'lWï^^: 
doit mutuellèmeot dans eei^àînes tSétSà^ 
cms'& pàrotffént alots hé faire ^tfHtfi' 
à6'me peuple. Dansd^autrès ils fbtït fore 
lôigpés lesruns des autres, léUrs carac- 
9re&.JGantdiffcceos9 8t leuâmoufsbiiLn' 
ificrentes. 
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. Le païs des Veterés eft borné auNaii |^ j 

^, par des peuples appelles Compas,. q« 

tiisr Font une elpece de République. Ôti 
r.Eft le Royaume de Gommeré, le pnd: 
ou vieux Iflini & le Cap Apolloniaifti 
à rOueftJepaïs desQUaqua^ ' 
. La: côte du Royaume. d'UGniefra" 
trémement bafie» Se. fans les gcanèn^' 
bres dont elle eft'couverte^ ilferoitptet 
que impoflible de. la découvrir qu on ne 
fut deflus. Lé terrain à prh. d'une fioK. 
du bord de la met 9 nVft qiÈie de fabk; 
blanc ) Rûf fec Se aridiâ. Il oe ptbduit qo^» 
des- berbes courte; & d&liéG$».expellen^^ 
tés à la vérité pour les Moutons &]«': 
Chèvres, & mêmeipour le^J3oeuJs,iioes 
peuples étoient ^flez laborieux pour: 
prendre U peiriè d**n.éleverjmais ikfont 
f^ineans au dernier point ,:iSz: aiment 
ipiciiîc traîner une viemifcrable & miii-' 
rîr de faim» pour ainiî dire, que de fe 
donner la moindre peine' pour vrrrc; 
ply^lçurajfe. ,: ' i . ..: îj_' . . 
-^jnçfufie -qu'on layançtf dansj le ipaiî^l 
onf l©: trouva /neillëur.5^ celauparôît paP 
l«igr?94s.;arbre3'4u ilr pwte/Bcvpar loi 
h^rfW dow ii eft couvei:t. Lfes lieux ba* 
voÀiufHi arrofés de qudqttesfuiflcaux qui 
5^ fçnjen grandnombrei&les Iflesquc: 
Forme la riticr.e font d'une tetrc grafic 
% profonde, f rçp^c à. produire toui; ce 
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5n en voudroit retirer. Les Nègres * 
a fatiguent guerre , à peine peuvent- 
e refoùdre à y femer un peu de ris, 
mahis , & de poivre. Us fe repofenc 
:e foin fur les Veterés, qui ont tou- 
rs en main dequoi les niettre à la rair 
;car ils n'ont qu'à ceflcrdeleur ap- 
ter des vivres Seulement deux jours ^ 
r les réduire par la famine à faire tout 
[u'ils veulent^ Les Iffinois fe conten* 
; des fruits des bananiers, des figuiers, 
cocottiers , 8c des palmiers qui croif- 
. chez eux , parce qu^ils viennent (ans , 
le & fans culture. Ce n'eftpas fans, 
le qu'ils vont pêcher à la rivière & 
mer. 

.a rivière d'Asbini ou d'Iflîni , efl upc 
plus confiderables de toute là côte, 
Guinée ; elle eft. Iai:ge , profonde ^* 
te. Dô grofics barquçs la pourroicnç, 
lonteràplusdefqixantelieues defon 
30uchur&^ mais cette embouchure Kiirîeced'ÀfS 
fern;iiée par unç barre de fable , fur binlouiiQui. 
uelle la. mer brife. d'^ae, maqiere ff 
raôrdinaire;, qu'ellereft. inabordable, 
•utes fories de Bâtin;eii$r excepté aux 
lots des Nègres , quifçavent prendre Barre deU 
rs tems pour frjtnchlr ce paç. dangc-;R'ivi«cj 

X* . ..".....,■. 

Oès qu'on cft entré dans la* riyiere , 
fe trouve daps un çaifc calfl^ç S^ tfi^giT' 



ïfic deftfte. une Kle , dont les bords font él 
carpes de tous côtés. Elle tie 
loin que comme un rocher ftè 
on en juge autrement quand g 
fus, & qu'on fe trouva dans 
grafTe , profonde , chargée d'à i 
bonnes herbes :tjne colonie y 
demeurer à l'aife ; l'abord (eu 
cile , c'eft une fortercfle natur< 
'De-là jufqu'au grand banc d 

Su i barre entièrement \e lijçde 
y-a 'plus de cinquante lieue 
cher ■ eft très-élcvé , & Teau ou 

{Aîç en cet endroit , &it une de 
«.«.«:« 4u. cs.cafcades du monde; le bruiJ 
barrent lafU- fait par fa chûte y s'entend de 
V^' Iteués. Il ne faut pas penfer -à f 
fault'^ ce feroit tenter Timpc 
Traites & les Saumons ne Vi 
droient pas. Les Nègres ont p 



tns trouver le moindre empêchemeilt. 
icèla.eft yrai, comme nous avons 
t lieu de le croire, & que fon cours 
: tantôt au 'Nord, tantôt au l^ïord- 
cft V & tantôt au Nord-Eft , il ftiit 
elle aille bien^rès dii Niger,. ou'peut- 
e qu'elle en (brte & qu'elle en .fôijc 
5 bràùçhev côifnmé un Voyageur mb* 
•n^ Ta^hfé aVeç bien plùVae raîfbn 
de . vrai-feAblanc?e qù tm atïtrè " qui 
a-faitiine branche du Nil ; il faùdrôit 
'elle paflâ't au travers du Niger en 
vant le chemin qu'elle feit.- 
Je n'ri'garde de rîén décider (turla 
irce. de cette rivière v ^ous n'avoîhis 
int de relation de 'ce païs-là fur leC- 
elleson ^ifle faire fond ; pas un blanc 
s'eft encore avifé d'entreprendre ce 
yage-, & les .Nègres , qu^i difent l'avoir 
t , s'expliquent très^mâl-, & font pour 
rdinâire (k très grands rtienteurs,* 
Les ;yeterés-ont toutes léiirs cfafes bâ- 
s fur pilotis dans là rivière; elles font Maîfo... 
bz élevées aii-deflus de la furfacé de Vetcxéa. 
au pour n'en pas craindre les débor- 
m^hs ; ils 'mettent leurs Canots à. cou- 
rt fous ^f <afcs* Us en ont de fort - 
inds,'Btiâ'd'âB<(teultronc d'arbre & 
e2 bien tfàVaillés. Comme ils font toU- 
irs fur l'eau , ils font devenus d'excel- 
is Canotteurs d'eau douce, mais ils 
Tçme I. •• V - 
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ne fc bazardent pas for mer. Les SEooif 
au contraire fe lerventeaperfeûioûdcs 
leurs fur la mer , Se font bien înferieais 
aux Veterés fur la rivière. Voilà uncdei 
différences qu'on remarque entre ces 
deux Nations ; en voici d'autres: LesVe- 
tercs laifTent croître leurs cheveuXi K 
fe font honneur de lesavoir long^&pcft- 
Dîfferentej ^^"^ ^^^ ^^^^s épauIes , nattés ea pla- 

:omu(nesdes ficurs treffes , & ils s'ariachent la krbe; 

LVîiDnôis.*^ Les IflSRois au contraire fe fontfou?eii 
jrafer la tête, & quand ils (ont âgezpour 
avoir de la barbe , ils aiment à la porter 
longue & bien trefiee; les. premiers vont 
-prefque tpujours nuds ou n'ont toôc ait 
plus que^dc mécliantes & très-petites Pi^ 
gnes d'ecorce d'arbres ou d'herbes bat- : 
tues; au lieu que les autres en ont de .; 
toille de cotton &L d'autres étoffes. Le ; 
•comiperce qqe les Iflinois ont avec les . 
Blancs ^ les a rendu aflez civils à h ms; ; 
.niere du païs. Les Veteres qui ne voyent ( 
que dçs Nègres & rarement des Blancs, j; 
font plus fauvages , &n'aiaîent guerres 1 
que les gens de leur couleur. Les fcfli- ; 
mes des deux Nations /put ^encore plus 
diffcrentes entr'elles que. ies hommes. 
On n'aura pas de ppipe ^ le /croire, quand 
on fera rcflexion.au gei>ie decefcxe, 
qui eft extrême en toutes chofes, en 
Afrique comme dans les autres parties 
du mpnde» 
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erre d'Aigris fcrt de mbnnoye 
c dans ce païs , on l'y regarde 
une pierre précieufe ; elle n*a g^"**'^ 
t rien qui la. doive faire bcau- 
timer. Elle eft d'un bleu verdâ- 
n'a ni feu m éclat, aflez dure à 
\ , mais qui fè polie fnal, ou qu'ils 
is Tefprit de mieux polir- Elle 
pas de leur plaire; quand ihlV 
, ils la pefent poids pour poids 
•r , on en fait de petits morceaux 
; Betiquets,quilont percés dans 
lieu, afin de pouvoir être enfilés 
petits filets d'écorisé.- Eu égard 
de la pierre , il faut que les Beti^r 
»ient bien petits, puifque les deux 
:nt qu'un (ol Monnoye de Fran* 
m taillent en cilindre de la lon- 
l'un pouce , & percés dans leur 
\t. Ils fervent d'ornement à la 
tCsKols^ des grands Seigneurs^ 
enfilant dans les trèfles que l'on 
:c leurs poils. Akafini ,^Roi d'If- p!«««f»j^ 

. V* • 1 la barbe àfi^ 

\ avoit foixante morceaux dans koIs» 
t trèfles de fa barbe , qui valoient 
is mille écus. Avec tout cela > cet;^ 
mduë pierre précieuse n'a pas tant 
que la belle Rafade verte que 
ir porte d'Europe* Peut être ils 
attaché quelque vertu, ddnt ils 
vatua mifteire> mais l'opiition fait 
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raleitg de« chofes, & les goûts font 

e^ims»iÔS} Iç^^^ ^ T Ai gris m vi^o- 

^À lA.^Pode en France , & C leî 

ux fqùïf lie s'en pareront pas comme 




|c2 porté à croire, quefAi- 
Dk du jf)4e» ou une efpece de pkrrc 

Smcaapprocjhe & qui n'efl pas bien polie 
piifiïm P^DO|S : c'ieil le peu d'adreSede 
)çw& «mvrîciîs qui en eft la cauft. Les 
* QÀrâta^x piment le Jade « noâ-feu* 
2<;siieiic |k:|U|: Tufage auquel ils Tem* 
^kfyênty.ÇQaime iont des manches Je 
jElÇBtCâUX Qc.de fabres , mais encore pu* 
fc qu'étant porté fur les reins ou fiii 
^*autires. parties du corps, on préteodl 
Hiy^'iy fait lortir les pierres & les fables, $| 
kf epfratné p^r les urines; on dn]p^ 
me qu'il eft fpeci6que pour TépilepCff 
Quand il n*auroit qu'une de ces venuîj 
c'en feroiî aiTez pour le faire eftimet 
beaucoup. ^ 

' Les ^J^etçrés fe fervent d'écorces d'ar- 
bres, comme on fe fert de celle du Mi- 
' bot auX'Ifles de T Amérique, Ôc de cer* 
ta^oes herbes longues & fouples dontils 
font de la ficelle pour compofer leun 
filets, qui font d'un fort bon ufàge. Ils 
fe fervent apffi d'hameçons 8c de^ dards i 
4pnt ils, percent le poiffon à cinq à fut 
pieds fous Teau ay^ç uac: adjre&c 
.Vciiieufc; 
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Leurs grandes pêches fe font la nuit p«c|>«« dçj 
nouvcfle & à la pleine Lune. ConJ- ^^^^ 
ce font des pêcheurs habiles & que 
1; rivteré t& extrêmement poiflbn* 
ife f ils rempliffent leur^ Canots en 
îns de dix ou douze heures de toutes 
te$ de t>oiirons^ & fur-tôut de mulets 
font tort grands 9 fort gras, 8c d'une 
icatefle qii on trouve en peu d'autres 
Iroits. 

1 s'en faut bien qu'ils conforâment 
iz eux tout leur poiflbn ; les femmes 
portent tous les jours au marché i 
[bco',& chez les Compas; c'eft de ces 
rniers peules qu'elles tirent enéchan- 
de leur poiflbn , lé ris , le mil ,* le ma« 
; 9 les ignames, patates, huile de pal- 
r , ic autres denrées qu'ils confom^ 
mt,& qu'ils vont vendre à Ailbco; 
:, excepté le poiffonSc le fel que les 
urnes (ont pendant que les maris font 
a péché ou qu'ils fe repofent , ils n'ont 
efque rien de fuperflu, & dont ils puif- 
)t trafiquer avec leurs voifins. Leur 
ys , quoique boq & aifé à cultiver. , éft 
fi-iche'prefqile par-tout, foi t par' ^- 
QTe, ibit qu'étant tous accoutumées dû 
îticr de pécheurs , ils ne puiflent ôà 
veulent rien entreprendre aU-delè, 
it qu'ils n'entendent pas la culture de 
terre , Toit enfijl^qu ils foient uccoûtu^ 
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^ii iï :cc: tcms à fc repofer j^r'lew 

Cc::rris. c'^l fcia de leur fournir leur \^ 



^ Oz zt cccrcit pas aSeï les 

r. . icrri-e i li qualiié de leur pays 
îc».: îr rir.sr i'ar.e ixuniere qui paiw 
tir.--r_:i ir:::ire:nîr.t iacuriofitédai»' 
r .-•- V.V V*-' i-iilwmcnc que le pajs 
c - : i - -ir . li,-.: , tlt iu Nord & au Nori- 
E.^ ^i-V,:îr^5, qu'il cftgras & fertile, 
i. C-. - - -£ r-l::verr par taitement bien. 
I-? rîr^-iz: -; lii:r terres abondammcni 
roc :'i«li— ^r: ce qui leureftncceflàirc 
to^r î,ii , m:s encore pour les Vctt 
r£* i -i^ lJî::c-^ • S: pour d'autre Peu- 
• es rJ^«5î\-irct? eu côté diiNord&dtt 
N--C-Z.:, C-: hirircnt un pays rude, 
fij^i-'. . --r-i:-i:ir:!e,& tel que (ont 
l.î rr- : -.:.":;5;;r rn:r:E> d'or. Ilsenont 
t: ;r.: r, ..j.*::? chez eux. On ignore 
c,*----".. : .î:::::i~:. en rçait Iculeraeni 
c^ - i- v"^:: i^c^.ii^::rr.cnc & qu'ils le 
aÎc- i." i^\ Cc~pi> y Se Kicme auxVe, 
Ci:i> i.' i jr-irci ii:> NÎarchandiles&dcs 
J>irri;<c- i.î .t^r? rorcent. 

L'.'. R*. Ciux ce l'Ordre des Frerc$ 
F:;-^i-:>* iy^in: rarcouru la côte de 
0*.-.iii wT. î c'S ^. ijr un vaifleauquiy 
i\.:c.: li :r-::i' de ior &des Captifs, & 
a\ir: e:r rii."i reçu à luini, crut voir 
S peuples plus de diipoluioD que 
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iitaosles autres à recevoir les lumières 
i^e l'Evangite. Il ne manqua pas à fon 
JCtpur en France de communiquer les 
|mfées qu'il avoiteulà-delTus, à quel- 
.ij^^uns des Direâeurs de la Compagnie 
fie Guinée qui venoit d'être formée. Ces 
j^effieurs furent bien aife de fignaler le 
j^Opmiençement.de leur commerce par 
jahaâe de religion, tel qu'étoic celui 
4'eoyoyJer des Miffionnaires dans ce paï$. 
[ C'étoit en eiffet un moyen fur d'attirer 
Jesbeoediâions du Ciel fur leur Négoce, 
& de rendre ces peuples plus affeétion- 
pés.auz François par la. conformité de 
religion qui feroit entre eux , qiai ferp'it 

Sue les intérêts des deux nations devien- 
roient les mêmes, & par une fuite né^ 
cefiaire, que les établKlemens de la Com- 
pagnie feroient plus en sûreté,. &foa 
Ijomnierce plusâoriffant. 

Ges Difeâeurs firent donc partir du Minfîon 
port delà JR^ocbelle le 28. Aouft 1687. I^cohms 
BrRelîgicux Jacobins , munis de la qua- 
lité & des pouvoirs de MiSionnaires 
j|ippi9:pliques. Ils arrivèrent à Iffioi le 
a4. Décembre de la même année. Ils y 
{^!Ç^Vt^ parfaitement bien reçus de Zena 
p^semier Roi d'Ilfini , depuis que les I(&- 
Dois s'étoient établis fur les terres des 
Veter.éf • Soit que ce Prince euft envie 
d'eçQ^{a|]^r li^^çlîgftOaCMtiènne» foîc 



i 
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<ju'il ne pensât qu'à engager les Prafiçû? 
vi s'établir dans fbn païs , afin de Ytnti^ 
chir par le commerce, il fit de bonne 
^race tout ce qu'on {bahaita de lui(x>ur 
le commerce de pour rétabliflement deS^ 
«Miffionnaires.ll leur donna une mailofl 
fivcc quelques terres, & ûx efdavcs 
'pour les fcrviri & pour engager divine 
^agelanationà feconficren lui, il don- 
na aux Millionnaires deux jeunes Negre^ 
1^ appelles Aniiba & Banga^ dont le pre- 
mier parut Être fon fils, afin de les faire 
pafler en France, Se les inftruire dam 
la foi &dans les exercices convenables i 
des gens de leur condition. 

Le Père Gonzales, Supérieur de ïi 
Million, détacha un de fcs Religieux 
pour conduire en France ces deujc en- 
fans. Il laifla deux Religieux à Iffini, 
& paflTa avec les autres à Luda , parce gat 
cet endroit étoit le centre du commer- 
ce que les François faiibient I la ç6^'S [ 
y avoit un Fort & un Cotnptok-j Vf" 
toit la refidehce du Dfreâeur»- & dbtMfe 
les^ Officiers & Employés de laCiBiiÀt 
pagnie. -•':•*? v 

Ces Ouvriers dé l'Evângik firéà«fti 
efforts extraordinaires $ pour lé {m0jlli^ 
cevoir chez les Nègres, & peiiïî^iéÉ^ 
treteiûr la pureté che^ tes $;1m$s«^ 
étoîent dan» lesX;:a&i^coirs;; -Ib^fjlAvii^ 
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beaucoup & ne firent rien-, pas uô 
e ne fe convertit ni à Juda , nt à I(E- 
c au bout de dix-huit à vingt mois, 
onsKeligteux s'en allèrent prclque ^i?^ ^ 
ae Compagnie en 1 autre monde re^ ta. 
îrla recompenfe de leqrs trayaux^ 
fans (bupçon d'avoir été empoté- 
Père Vérifier qui fe trouva (euli 
L y y vécut un peu plus longtems qut 
utres> & ,prit enfin le même chemia 
î la G;iême manière, 
infi finit la.Miûïîon dlfliinî» &avec 
rét2^bli0ement du corppiqrce que 
y vouloit faire. Il n'y eut plus de- 
ce tems* là de Commis refidens ; on 
•yoitfeulemçnt quelquefois des bâ- 
îns qui y alloient achever la traitp 
(s n'^voiient pu faire à J^ida , fie jiuic 
es lieux de commerce de la côte. 
>n jie reprit l'idée de s'établir à ïflîni 
n 1700. .Un Religieux Jacobin qui 
t éitéquelque tems dans les MiŒon^s 
tfles de rÀn^rique , s'étant trouvé i 
le, dbtint de la Congrégation de la Nourdic 
igande^ les patentes & les pouvoirs MiOîon des 
refet Apottolique pour établir une l^^^^'' ^ 
lon^nGubée. Muni de cesXettres 
ftoliques , & d'un fecours d'argent 
raifotmable, il vint.ep Frapce, flc 

Tmci. / -^ 
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i|* " V é T A G « s ^^ Vl^ 
innk à qoclqia OM dcfcs coiif^ 
de M compnriotcs. Il fe prtftn«k%ftr 
Owpigtic» 9c hn dcaandi fiSÊJg0t\ 
les Yiifeaiiz qu'dlc devoir m ti^ yl 
Uitt.Il rbboM ftiRmeM , la G 
tdbla de reiivo]fa* Anbbt ék 
MciidiepoBeffioD de fcsEtst^^ 
féKk loi appartenir après la __ . 
Zcnalbn pcre véritable cm putatif iiw 
cédé depius cnielf|iie teiiis»-Oii HMMl 
vime que c*emit une conjonâ^tî' 
ica hcureufe» qu'un Jacobin teÉÎMé 
lit Aniaba Chrétien dans vn pidîl è^ 
un autre Jacobin favcât a m en é f tt y ^ 
Le Roi qui avtnt fait tenir AÙH 
lur les Fonds de Baptême, hiiiavêitdddi' 
ne Ton nom, & l'avoit fait élever ivÂ 
des dcpenfesconfidcrablesdans tôiîHi 
exercices convenables i, un jeune honme 
de fonrangvrai ou rupporé,& l'avoit fiA 
J:JS"^-^fervir dans fcs troupes à latétctfoDC 
compagnie de Cavalerie. Enfin lyaot 
été jugea propos de le renvoyer «à fon 
païs , où Ton difoît que fes (u jets le voa- 
loient mettre fur le Trône de Zenafoa 
pcrc, le Roi lui fit une maifbn digne de 
la magnificence, il lui donna desneih 
blés & des ofiiciers de toute efpece , des 
vaifleaux de guerre pour le trdnrporter; 
il n'oublia rien pour graver dans le ccetlr 
de ce noîflaplus vive recomioiffikQce» * 
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CoiQp^gnie ne doutoit pas quil 
uyât de toutes Tes forces le deUcia 
établiflement conGderable qu'ellp 
it faire à lŒni , & que fous fa pro- 
n^ quand même il ne feroit pas Roi» 
le pouITât bien loin & avantageur 
It (on commerce.Ceuit qui difoienp 
»itre le pays» ne manquèrent pas 
re tie beaux mémoires qu'ils pre^ 
'ent aux Directeurs de la Çompa- 

ilsétoient b|en écrits» la Compa- 
es reçut, le^ lut> les agrca,on dip 
: qu'elle les paya, ^llefit là-deffuj 
rojets exçjsUens. Elle prit avec prur 
: k^ mefures qui parurent les plu^ 
; pouf les faire réuffir. On charge^ j^'^^^^^^^* 
deux de fes navires tout ce qui ^toit ^ouAl^'tU» 
faire pour conftruire les maifons^ 
agafins» les plattçformçs » Içs b;|t«- 
i & gçper^lement tout ce qy^ étoit 
faire pour up établiflTement quç 
s les Puiflfapces de rp.ufopè & dç 
ique ne dévoient pas ébranler. 
) partit de la Rochelle le i j^. Avril nf^lccidxT 
i.& on arriva fur la côtpd Jljîn^ le pow "« <«• 
lillet de la même année après un/e ^^tn^ïi^^^ 
rfép epnuyeufe , pendant laquçUis ni. 
ffuya upe violente tempête quji 
a nQS vaiilTeau^jc y fy, obligea ceux qui 
>ien^la plus grande partie des fari- 
des légumes» d.çs xpunitions, des 
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Totales 
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r «I fi Snaid faiid fur h_ 

nbi 1 <|selBS cpuns des R0S i 
SRS K tKrakflt point è h 
3ekMS pcfcssiflKMS qoelei^ 
«>fCK oc uès-priflutes mfim 
MtHBnifR este iCnc 
de Im Eftm. f» ^ àk les 

daskidnMiderAfiiqiiie O ^ 

k. QnHddoncQiiviirait fiippofSoBi^ 
oe 13e d^fe Tnjt, qn'Aniaba étok 
Ë^ in Roi Zcu^il n'en (àlloit pas àr 
T3st jise rcur conclure qa*il n'avoic rieft 
i p«mdre , fit qnll étolt exclus àtUfk 
0>on»De, S: que pur confequeiit, fi 
proctâic3ci étoit trâs peu de cbofcipoù 
fieras direneo du tout. 

£0 eSct > ce qu OD eut du Capkaiit 
AkiBoi >qui ivoit fuçccdé à Zena.,fo 
r»t de gnnds rcmerdmens des hmxt 
que k itoi ivoit eu pour Anial>a fa 
pircnt > en échange desquelles il promi 
à h Compagnie tel lieu qu'il lui plairo 
cboi£r dans fesBftatsypoury bâtir m 
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rterefTe & y établir un comptoir. Il 
^cuu fa parole dés qu'on lui eut ma r« 
é le poifte qu'on jugea â propos de 
oifîr. Il y contribua de quantité d« 
ms 9 dont Tenceinte du Fort dévoie 
*e cofopofée : il donna au(Ii pouvoir 
x Miflionnaires de prêcher , de con-- 
rtir&de baptifertous ceux defesSu* 
s qui voudroient fe faire Chrétiens* 
^e père Loyer a écrit la relation do 
I voyage f qui fut plus heureux que 
lui qu'on avoit entrepris en 1 6 8 7. en 
qu'il n'y perdit pas la vie ; & c'eft 
it ce qu'il en rapporta. Le Lee- 
ir y aura recours » s'il lui plaît , elle eft 
iprimée à Paris chez Seneufe & Mo-> 
i en 17 14. en un volume in 12. 
Ce que je puis dire en faveur de ceux 
ine voudront pas fe donner la peine 
lire la relation du père Loyer, c'eft 
« le R:oi Akafiniétoit &gé déplus de Portait d'A^t 
ixante ans en 1 70 1. qu'il étoit bien- If.*^^*.^*** 
t, qu'il avoit de l'efprit , qu'il étoit ^^ 
h riche & très avare, & qu'il avoit peu 
mfans» Il avoit un frère nommé Ja« 
)ké qui lui de voit fiicceder, & un 
veu appelle le Capitaine £mond,qui 
on les apparences , attendoit avec 
;elque impatience la mort de fes on- 
s f pour monter fur le Trône. 
Ces trois Seigneurs avpieat une înçlj^ 

Xii> 
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''i-<rr« -rs "« esdrcics les 
àœ? 2!r cr • ce nocs ccffioi 
=tfEi-l is 'm rrmrcrc miin , 
*CC5 tcé i£sz ncg'îgens p 
^ri-l^e^ I«:2:aes r.ou< mêm 

Lsîii^iasct cliBnî au 
r :>JIrr:5r:r=: cc!ui de Gc 
' ^iî-qr» xccrw îîecx voitînî 
î ies t::tr« p!icc5 cxrcupées 
Sktcv £?« & DQCS laroit mis en 
tix^ XTK etiz 5c Ruigré eux 
rr,r:gr!« qu'ils feac le lo 
oke,cè ilsccoipent) prefei 
qce les Ponagiîs oot ufur 
ictreicrs. 

Le Roi Akifini accordb 
^œ leteminquoQ lui de 
ccrlhtiîreuneForterefie. Il 
sscnre en podedion par Ton j 
kê & les frrinds de fa Coi 
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uchant ; elle ne tenoic à la terre fer- sicuatîoa 
e qaeparun Iftme de cent cinquante f««<i*i* 
s. eu eaviron de largeur* Le terrain qui 
roiflbit fec & aride à la fuperficie , 
oit couvert de très-grands & de très-. 
»ux Arbres , & Therbc croiffoit à mer- 
rilk dans les endroits qui étoient dé- 
mverts» marque certaine que le fond 
oit bon , quoique le deflus parût bru- 
par l'ardeur du Soleil. 
Rien n'étoit plus aifé à fortifier & I 
irder que cet endroit ; toute l^étendue, 
lignée parla mef , étoit inaccef&ble , î 
lufe des rochers qui Tenvironnoient» 
>ntre lefquels la mer brifoit prefque 
>ûjours d une manière furieufe. Le côté 
ela nviere n'étoit guerres plus aifé, on 
5 pouvoit Taborder qu'après avoir 
anchi le pafTage affreux de la barre; de 
irte que tout ce terrain n'étoit aborda- 
e que par riftme dont je viens de par- 
r.. • 

On le &rma avec une courtine & deux 
$mi baftions compofésdepalliÛadesde 
ix à douze pieds de hauteur hors de ter- 
! s afier mal terrafles en dedans & fans 
^Ôém on mit.fur chaque baftion quatre 
eces de canon de fer de trois livres de 
lUes, avec quelques pierriers ; on fit 
îrriere ce morceau de retranchement, 
ijplgues cafés pour les OlSciers Se ppui: 
' ^ X'iiîj 



cic inuiiic ac ics rairc pius | 
le peu de marchandifcs 8t 
^u'on y laifTa* En leur place 
des prOitie(fe$ magnifiques dé 
plûtatd dans huit ou dix mbis 
porter tant de mdrcharidifes 
Éuroit pbur tout le pays & les 
& pour en envoyer )ufqu'au 
TAtrique. Le projet étoit bea 
infailliblement ruiné Iç cotxi 
-Anglois &dbs Holtatidois, t 
•bez nous u»e diflancè ibfitiic 
& faire. 

Les vaifleanx qui avoien 
Aniaba 8c les François qui de 
meurer à la côte y s'en rêcbari 
rivèrent heureufement cnPn 
fans le retour des efièts laiflés 
ou jettes i la mer pendant la 
il n'en fallut pas davantage pou 

la r!nmnifTntP ^ lui ^«îrAf^ll 



it dtdaos à la difcretion des Nègres : 
iir qui fat exécuté. 

-î Onauroit aflurémcnt pu mieux fatre 
Ik dn\t devoit) après les promefles re« 
Ciproques quW s'étoit donné de parc 
4|E d'autre. 
"2 II Êiiit dire ici à la louange des Nè- 
gres, qu'ils n'y ont point manqué de leur 
ofité^ 6c Qu'ils font demeurés fid.llemenc 
Attachés à la Nation^ tant qu'ils ont eu 
4|«ielque rayon d'efperance que lès Fran- 
cis s'établiroient chez eux d'une manie- 
m fixe & permanente. Cela a paru avec 
éclat dans trop d'octafions pour en pou- 
voir douter , & fur tout , par la genereu* 
ièrefiftance qu'ils ont faite aux Hollaû- 
dois , qui n'ont rien oublié pour les déta« 
idier de notre alliance. 

En efièt , le General des HoUandoif 
qui refide à la Mine, comme à la For- 
tfcreflè la plus confiderable qu'ils ayenc 
i la côte , ne fut pas plutôt averti de l'é- r^^^^f^^ 
ubiiffement des François à Iffini, qu'il HoUandoi 
€D comprit toute la confequence. Il vit 
k préjudice qu'il alloit caufer à fana* 
tion & à fon commerce ; ce fut ce qui To* 
bligea aux tentatives réitérées qu'il fit 
auprès des Nègres, pour les obligea: de 
rompre avec nous , ou du moins à ne pas 
preif dre notre parti, s'il nous attaquoient 
à force ouverte. Il avoit raifon de crain- 
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Itdtoeom teaBiirFfinQoii,'&rqBMln«b 
4|B svecnoe peine csnfnBH. 

(ocpus «puBOococt ttMnwii 
rpsuiySc qu'ils B'atteodbii4|MP 




itMOttB de ncMkAJrMï 

fiMCMftt Jmlriir ■■• '""^'^ 

lOD pus 9 URICBÏÏCV 'lOHH 

umt leca uB uncfCBt ftdt ka^ 
I d'/ hSm des Fortcflefak' ti: 
i'M fidldhMsiampoiirÎBaJnirMii^ 

^^ t-^->^ i-ai^tm • " ;^4& 

CQBv VD BOHUD6 -D9hHMP# iCOBUBSr^RHv 

•hM le fiiar GoiliaiMié«te«g|«l^iÉÉ 

imc duBÎntnioo fi oaofidcrablc dadsibft 
cpmmcfcc» qoe & compagnie (èroicoUh 
gée de l'abindonoer» s'il ne tioavotc 
moyta défaire échoiier Teotrepriftckf 
François* 

Il y employa d abord lesnegociadoifSi 
les promeilès & les menaces i les préibè 
fuivirent 9 & tom fut ioutile. On regar*» 
da dans le pais comme des ioâmçs ^jceor 
qui furent aifez lâches pour receYCMi! 
quelque chofe de fa part. Le nombre ea 
fut très>petit, chofe rare chez des Ne« 
grès qui ont d'ordinaire beaucoup d'à* 
varice & peu. d'honneur : de fort^ qui 
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lé General crut qu'il n'y avoit que la 
force qui. pût faire changer de face aux 
iffaires; 

■ Il parut le 5. Novembre t yoi. avec 
quatre vaiffeaux de guerre, & mouilla 
devant Tekucchuéi II employa quatre 
jours à fonder les eQ)rits , 11 n'oublia rien 
de tout ce qui pouVdit les déterminer tes hoIL 
i entrer dans fes intérêts, & voyant qu'il '^°" *"*" 
y perdoit fon tems , il s approcha du 
ton François le dix du même mois. Il 
employa la journée entière à fonder les 
environs , & à difpofer tout ce qu'il crut 
Decelfaire pour l'attaque qu'il vouloir 
&ire; il s'approcha de plus prés leonze^ 
ic fes quatre Navires conlmencerent à 
eadotier la Forterefle avee une extrêniô 
furie. On ne manqua pas de lui répon-^ 
dre fur le même ton , & avec tant de fuc-* 
éôs que l'Atairal fut obligé de fe tirer 
hors de portée pour* fe recônnoître. Les 
autres vaiffeaux furent maltraités & per- 
dirent bien du monde , & (i la difette dé 
poudre n'avoit obligé le Gouverneur 
de diminuer fon feu ; & enfin , à céder 
entièrement celui du canon, parce qu'il 
fe trouva réduit à quatre barils de pou- 
dre ; il eft probable que quelqu'un des 
vaiffeaux Hollandoisy feroit demeuré ; 
mais comme ils virent qu'on ne tiroit 
piu^i ils s'approchèrent encore plus prés 
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{fc redoublèrent le fea de leurs bl^ 
ries* 

Il arriva dans cetems<*IJL q^'oaiboB^ 
let ayant donné dans une ruche ^'abdlF- 
Vs que Ton élevoit dans le fort» cespe* 
tits animaux fe jetterent avec £uirie inf 
ceux qui fe trouvèrent il leur portéef il 
^llut leur 'céder la place Zc feretireratt 
]piui vite » pour fe garentir de leur li- 
guinpns. Les HoUandois <a|^.es{tty«it 
de cette retraite précipii;ée» Âçcmmt 

Sue les François avoient ref ft qoelq^ 
oflimage confiderable qui 1^ oUigfoic 
d'abandonner leur Fortecefle ».lb: u'il 
&lloit s'en emparer avant qu'ibniiucBC 
yevenir à eux ; de forte que le Cjepcnl 
fit embarquer l'élite des troupes dm, 
cinq grandes chalouppes^qui, (buteQoës 
du feu des canons des vaifleaux , vinrent 
en bon ordre pour mettre à terre àos 
Tance qui eft à l'Eft du Fort* 

Les Nègres, qui s'étoient aflemUÀ 
pour nous foutenir, crurent que nous 
abandonnions la Forterefle» & eurent 
peur que nous ne la remiflions.aux Hol- 
landois. Ils vinrent en foule nous prier 
de n'y pas penfer , nbus affurerent de leur 
fidélité , & nous en donner fur le champ 
des marques qui leur firent honneur, 
& qui marquèrent que c'étoit à bonti- 
tre qu'on les regardoit comme les plus 
braves de toute la côte. 



ïH Guine'e et a Catenmb, 145 
Ils fe blottirent dans les hallicrs qui ^?^?f^ 
bordent Tance où les chalouppesalloient iu^d^ôn 
iiborder ^ & diès qu'elles eurent touché 
terre, & que ceux qui les remp!i0bient 
en furent fortis, ils fondirent fur eux 
avec tant de bravoure & d'intrépidité ^ 

au'ils tuèrent en moins d'un demi quart 
'heure tous ceux qui étoient débarqués^ 
i, la referve de neuf qui fe fauverent ) 
la Forterefle , & qui fe rendirent prifoiH 
niers dé guerre. 

La viâoire des Nègres fut (i compIec<- 
te', que leurs chalouppes y demeurèrent} 
lamer enbrifatrois, les Nègres enlevé* 
rentles deux autres avec cequiétoitdç* 
dans , Se portèrent à leur Roi les têtçsde 
^eux qu'ils avoient n^aflacrés. 

Le General HoUandois vit bien après 
cela qu'il n'y avoit rien à faire, & qu'il 
n'y avoit que le temps qui pût venir à 
bout des François, fur- tout avecle^na^ 
turels dupais. 

Le Gouverneur François ne manqua 
pas d'envoyer remercier le Roi Akanni 
du (ecôurs qu'il lui avoit donné. Ce 
Prince reçût de bonne grâce le compli^ 
ment des François, &' leur envoya foa 
frère Jamoké les féliciter fur leur vic- 
toire. 

On avoit remarqué qu'Anîaba ne s'é- 
toit point trouvé avec ceux quiavoieoc 
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WMvaif combattu lesHollandois» il nelaiSi|fii 
^rtK^éd'A- j^ venir au Fort fplîcitcr le QpoTCi^ 
neur , & ne répondis que par de mf- 
vaifes raîfpn^ ^ux reproches; qu'ooji^ 
i^t d^ n'avoir pas imité Tes Coàipftnff- 
tcs^lfii qui avoit de fi f^ra^^dés pUigi- 
Itipos au ^oi & à (a ^atio9» 

Mais il avoit quitté il y.vroitJoB^ 
'tems les femiipens 4*honnéujr , de mr 
connoiflance & dp religion qu'ooÙ 
avoit infpiré pendant quatonsefuméqn 
qu'il ayoit demeuré en "Fr^nçp. Qn if^ 
toit apperç^ dès qu'il .avoit^misljp.p^ 
en A"ique , & qu'il ^'étoit dépoufllç<b 
^bits François pour (e mettre nudcx» 
jne Tes compatriotes, qu'il s'étoitcp 
même temps dépoiiillé de tous les fiotî* | 
mens d'honnête homme ^ de iChréôçOt 
Les MiflionnaireSy qui coraptoient beau- 
coup fur lui pour rayancement de l'œu- 
vre de Diipu dans le païs» lui en avoient 
fait des reproches , & le Gouverneur lui 
en avoit parlé plulieurs fois fans avoir 
rien gagné fur (on mauvais efprit,^ 
*fjQn cœur encore plus méchant. Onaflu- 
rojt même qu'il étoit d'intelligence avec 
les Hollandois, i^ qu'il difoit haute- 
{Tient, que leur alliance étoit plus ayao- 
tageufe à fon pais que celle des Fran- 
çois. Comme il n'avoit gardé aucune 
mcfure avec eux dès du'il avoit été )l 



[crVe ^ le Chevalier Damon , Capitaine 
âesVaifleauxdu Roi, qui étoit chargé 
de lui remettre les prefens du Roi quand 
il fèroit fur le Trône , ou Ton fuppo- 
(oit qu'il alloit monter, en diftribua 
i;ine partiis au Roi Ajkafini , à Ton frère 
^àfon ni^v^u, & autres Officiers qui 
parurent biex) plus attachés à la Nation 
que cet ingrat, & rapporta le refte en 
France, & entre autres, un portrait du 
Roi enrichi de Diamans, dont le Roi 
lui' vouloit faire préfent, & on Tabah- 
4donna à famâuvaifedeftinée. 
:, Le Chevalier des M. * * '^ qui a con- 
nu Aniaba , & qui la vu plulieurs fois 
depuis que les François ont abandonné 
Iflini , Vefforce de le juftitier dans dos 
mémoires qu'il m'a laiffé fur ceù , & fur 
^quantité d'autres éçlairciOemens que j.e 
Jui ai demandé/ 

Jl dit que cet infortuné fut conduit eti Hiftoîfed*/ 
J^rance par le Capitaine Compçre , coiq- «iaba feion 
inandantun Vaifleau marchand, dans le ^*ÎT!*V^ 
defiein d'en faire fon v^let , qu'il lui fut 
;çnlevé par des'gens qui ayoiçpt intérêt 
4e le faire pafler pour Prince, & qui le 
firent paffcr pour tel à Paris & à la Cour. 
Quece jeune homme pe fe fit pas beau- 
coup priçr pojLir aider à foutenjr cette 
fouxjbe , qui lui étpiravantageufe & qu'il 
trixt à la fin; on. fit fcmblant de croirf 
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rhiftoire fabuleufe qo*on débita 
naiflânce, & des droits qu'il avoît i h 
CoQronned'Iflioi. Qu'ayant été rameoé 
en Afrique avec tout Teclat dont noiu 
avoDS parlé cy- devant* les Ncgres %. 
compatriotes le dépouillèrent, &roblà 
gèrent de reprendre les uïages de knd 
tion comme avoît fait Banga fon comp^J 
gnon de voyage, & qui étoit leveou (tii 
France bien avant lui. 

Le Chevalier des M»*** prétend quott 
ûnroit dû donner le gouvernement d|| 
Fort d"lffini à Anîaba , & que puifqu oï 
revoit jugé capable de commandemne 
Compagnie de Cavalerie en France, il 
aurait bien pu commander les François 
en fon pais. Ce raisonnement ne m*a jaï. | 
mais pîû, & C le Chevalier desNL* **ne 
m^avoit pas mieux contenté Tur les autres 
cclairciffemcns que je lui ai denjandé» 
la relation de fon dernier voyage que je 
donne au public , ne m'auroit pas paru 
digne de lui être prefenté; car quelle 
différence n'y a-t'il pas entre le commaiv- 
dément d'une compagnie de Cavalerie 
& le Gouvernement d'une Fortereflci 
& du commerce qui peut cauler h rui- 
ne d'une Compagnie, fi celui ou ceux 
qui en font chargés s*en acquittent mal! 
Il n'y avoit rien à craindre d'Aniaba, 
étantà k tête 4u0C troupe de Soldats, 

parce 
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>arçe qu'il y avoit au-deflus de lui tant 
Tautres Officiers 9 que fon ignorance ou 
[a mauvaife volonté ne pouvoir être pré- 
Ludiciable à perfonne qu'à lui feul » au 
^eu que le commandement d'une Fof te- 

Sëfle 6c d'un Comptoir pouvoit avoir des 
lûtes funeftesàla nation, & à la Corn- 
p^nie qui en faifoit les frais. Sa condui* 
te n'a que trop juftifié « ce qu'on avoic 
penfé de lui. Il &ut donc penfer que 
l'oubli de la Compagnie pour l'établiOe^ 
tuent qu'elle venoit de faire 9 a été l'u^ 
nique caufe de fa perte, & qu'à moins 

Su'elle ne prenne des mefures plus ju-« 
;es te plus fermes» elle échoiiera dans 
tous les projets qu'elle formera , mais 
pour prendre cesxnefures & pour s'y at- 
tacher avec quelque forte d'opiniâtreté, 
il faut refondre le génie de notre nation* 
Qjiioferarefperer? 

...On trouve en fuivant la côte de xibiam ^ 
rbueftà l'Eft, les Villages & petits Tabq^ 
l^tats d' Albiani & de Tabo. 'Le premier 
eft à fix lieues d'Iffini, le fécond en eft 
Ifloigné de dix. Les vaiâêaux qui font 
k tnite le long de la côte ont accoutumé 
de mouiller devant ces villages » & dei 
mettre Pavillon. Les Nègres ne man< 
quentpasdelevenir rcconnohre & d'y 
cntri^r quand ils fe k>nt alTurés qu'ils 
|J9pt d.e leurs anûs^ On leur doone quel- 
" Tmeu Y 



lieu que quand ils manquent 
cbandifeS) ils donnent les le 
coup meilleur marché. On tii 
poudre, du morphil & des 
faut éprouver l'or fi on ne v 
trompé , car ces gens font : 
fallifîer en y mêlant de la lim^ 
gles de cuivre. A Tégard de 
des Efclaves , il y a un prol 
rable à y faire quand on a lel 
les trouver bien pourvus de 
/. de dents. Le meilleur mouilla 

- te depuis Mîni jufqu'au Cap. 

V eftparlesfeizebraflesd'tau à 

lieue , ou une demie lieue de t 

noyaumc Le Royaume de Goiomer^ 

*c Womeré yojijj, du Cap Apollonia. ( 

gouverné par .-.» » ... 

vneicmmc. iyoj. unefemn>e qui le g< 

M«i« fr^vr\\r pn r\prÇpfh\t\n l'an 



EN GuiNE'e px A CaYENNË, 249 

^u moinf reconnoîtrè quelqu'un pour 

Jiurju Peut-être crâignoic - elle que la 

j^oyauté ne la difpensât pas des loixdu 

mariage, qui en ce païs (ont aflez fcve* 

res & trop incommodes pour les femmes. 

Jp^rrois .qu'elle a^oit raifon &du'il lui 

convenoit mieux de:vivre avep 1 $iutori- 

té abfoluë & dans l^independance ^ que 

d'entreprendre de changer les loix de 

ibnfayS) ce qui ne lui auroit peut-être 

pas été facile» ou du moins qui Tauroic 

jette dans de grands embarras* 

:j . îÊlle avoitle coeur & les inclinations 

îd'un hopme ^ elle étoic grande & biep 

i^ite» forte & rôbufte infiniment plus 

^ue les femmes n'ont accoutumées de 

1 être. Elleavoit de la conduite & de Tef- 

prit» elle étoit brave »fiere, intrépide^ 

entreprenante, perfonne ne comman* 

doit une armée auflï-bien qu'elle. Elle 

itoit fi heureufe qu'elle n'avoit jamais 

eu le moindre échec, ni des Européens , 

ni des peuples de fa couleur. 

Elle aimoit les François; elle avoit 
iait un traité avec le Chevalier Damon , 
par lequel elle étoit convenue de nous 
donner privatiment à tous les autres Eu- 
ropéens le commerce de fes Etats, avet 
le pouvoir de bâtir des Forterefles où 
nous le jugerions à propos. Elle vint au 
JFort dllîinien 1704. & s'impatientant 

Yij'' 
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de ne point voir arriver les Vaifloôf 
qu'on lui avoit promis , elle difoit qnefi 
nous étions aum fidèles ànosparolesqae 
nous étions de gens de bien » toutes les 
ïôtes de l'Amérique feroient i nouSi 

Le Kcyaume de Guiooieré n'a pu 
beaucoup d'étendue le long de k dkti 
maisileftconfiderable dans Iesterits.fl 
eft extrêmeoient peuplé, fort riche ft 
d'un grand commerce ; foit qu'il y ait 
des mines d'or , foit que le commette 
avec les pays qui en ont y en fâfle entrer i 
ce métial y eft fort commun ; ony traite 
âuffi beaucoup d'Ivoire & des Efcbyes 
qui font lesprifonniers que la Heine iàit 
iur fes voifins quand elle eft en guént 
avec eux. 
Cap' Apôî- Le Cap Apollonîa ou de faînt Apolline^ 
Ma. efl. par Jes quatre degrés cinquante mi- 

nutes de latitude Septentrionale; c'cftà 
peu près la moitié de la diftance quily 
a de la rivière de Sucre au Cap des Trois- 
Pointes. 

Il eft remarquable par fà hauteur & 
[)ar les grands arbres qui font deffas, qui 
le font rcconnoître de fort loin. Il eft 
habité par quelques nations de Nègres 
qui fe gouvernent en manière de &.epa- 
blique, fous la proteâion ou le joug dés 
Hpllandois, qui fans y avoir de Forte- 
reiley font téllemcttt les Aiattres>'quHIs 
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AÏleâi^'fïeriBectènt jmSs de traiter quoi-* 
îbig ce^foît avec les autres nations Euro« 
péeii€5> iàns t^Mpofer à de très-grandes 
ttëhies..^ Cefk ce qui fait qu'on eft peu 
ttiftroic des mcturs 8c des coûtuoies » 
k's richeffiîs & de Téienduë du psiys 8c 
fo tommercecjue l\>n y pourroit faire;(i 
bes peuples trouvdient moyen de re« 
tcftivret leur ancienne lib6rté,on en {çau«> 
rmt davantage. On donne icy une vûë 
^ ce Cap , elle a étié levée avec foin. 
• A huit Heuesà l'Eft de ce Cap eft le ^ott d'Az 
Viltoge-que les Nègres appellent Akxem ^" '^" 
& les Holhmâois Atfin ou Acchim.Nous 
l'appelions Axtme , parce que ces pro- 
nonciacions gutturales ne conviennent 
pais à la delicatéffe de notre langue. 

Les Portugais ont pris la place que 
notis avens occupée fort longtemps. Ils 
y a voient bâti un Fort vers 1 ah i 51 5^ 
fous le regnè d*£manuel leur Roi. Ils 
root conlervé & ont été les n>aitrà de 
tout le commerce de cette côte , jnC- 
qu'au neuvième Février 1 641. qu'il fut 
iffiegé fit 'pris par les HoUandois qui eu 
[cmt encore aujourd'hui les maîtres. 

'CiEf'ftrt qui n'eft qu'une redoute dou- 
ble quarrée, eft fitué fur un monticule 
]m paroit de loin à ceux qui viennent 
lel-Oueft, & qui ne parok pas quand 
MB vicmdel'Ëftou da-Sod > i caufe d'iui 
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grand rocher qui la cache pr^rqUe «ntîe- 
remenu II eftà FEft d'une rivière que 
les Portugais avoient nommé Miê Md^êt 
& qu'on connoit i prefeoc fous le nom 
KjûMancQ de rivière d'Axitne ou d'Atchim.El!ceft 
\ftwi^r'* pcuconlidcrable fi on la confiderep^ria 
navigation qu'on peut faire deCTus, parce 
que fon lit eft entrecoupé de Taules & d? 
rochers qui empêchent les bâtimeûs, 
même les canots des Nègres d'y naviger, 
mais elle eft très riche , parce qu^elIe 
entraine beaucoup d'or avec fon fable, 
rioniemi Lcs Negresdu pais n'ont prefqiicpas 
'^'* d'autre occupation que d'aller chercher 

ce métaîL Ils s'accoutument dés leur plus 
tendre jeu nèfle à plonger & 1 demeurer 
au fond de l'eau un ternsconlidetablej il 
y en a qui reftent près d'un quart d'heu- 
re fans en être incommodés.On dit pour- 
tant que cet exercice leur caufeà la fia 
des ruptures & desdefceniesd'inteftins, 
& comme ils n'ont pas ladrcffe de fc faire 
des bandages^ ils le trouvent hors d'é- 
tat de continuer ce pénible exercice. Ilî 
fc jettent dans l'eau la tête ja première^ 
afin d'aller plus vire au fond ^ ils ont i 
h main un pkt de bois aflez profond 
ïivecune moitié ou une portion de cal- 
kbafie, & dès qu'ils touchent le fond, 
ils fe prefTent de remplir leur vaifleau 
du fable y de la terre Se de tout ce qui 
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^Asùt tombe fous la main. Ils reviennent 
' ^fuite fur Teau le tenant fur leur tête 
1 ITune main & nagèrent de l'autre ; ils 
itentinuent leur exercice jufqu'à ce qu'ils 
- iyent amalTé une quantité de matière ou 

Sju'ils foient fatigués : pour lors ils s'af- Manière 
oyent au bord de la rivière , ils met- *^°"/;' ' 

- / j • • ^ 1 . ^ par le lavas 

toient deux ou trois poignées de matière 
dans un plat de bois fait comme unefe- 
bitle & le tenant dans Teau, ils la re* 
ittuent bien avec la main , & quand elle 
eft bien délayée ils la faffent toujours 
couverte d'eau légèrement , afin que 
l'eau entraîne ce qui eft léger, pendant 
cjtie Tor qui eft plus pefant tombe au 
tond de la febille, il fe ramafle comme 
une poulliere jaune Se pefante , & quel* 

Suetbis en grains de différentes grof- 
lurs , c'eft ce qu'on appelle or de lava- 
ge , parce q'^îl a été fé'paré de la terre & 
du fable avec lefquels il étoit mêlé. On 
yoit aflez que cet or doit être très-pur, 
i quoi il faut ajouter que l'on prétend 
que celui d'Axime eft le meiUeur detout- 
te la côte. 

Cette rivière, auflî bien que lesruif- 
lèaux qui s'y jettent , paffent neceflàire- 
nent par des lieux remplis de mines 
d'or. Leurs eaiix entraînent avec elles 
les paillettes d'or qu'elles rencontrent 
jdansleur chemin )& quand la rapidité 
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de kur coars eft augmentée por^Meot 
fes i4iiyes & par 4es wihSss ccmfia^ 
blés» eua t mponcnt avec ^la dcï«à| 
& des morceaux qui ayoient req^é «j[ 
court ordinaire des eaâsc. Auffi rni^ 
qtte-t.<mi|tte c'eft apris des ^enS$ enjnK 
wdinaires^es gniudes ployèa itéàm^ 
lafles coofiderablesy que-les t ^g r eiiw a^ 
Tenc des pailleues en plus gnukfe alpoi; 
dance , & des grains aunegroffcarflBl 
coofîderabte. Ces groffes pipées. CttÉ9h 
vent pour l'ordinaire dans les fefe 44 
&nt derrière ou au bas des'banoede lo** 
chers qui barrent ta rivière , pause ift( 
leur pefanteur les y tient cbmne^lt- 
chés , & les efnpêcbe de fe kifler t» 
porter au,coura»it de Teau. 

Les Hollandoîs ne fouffirent poinrqos 
les Nègres aillent traiter avec les v«C> 
féaux des autres Nations qMpaflenclàf 
& qui y motiillent quelquefois » foitpsr 
neceffité , foit pour avoir Toccaiioii de 
_ traiter avec les Nègres* Ils ont trouvé 
if^l^ç^' le moyen de les affujettir , de manière 
que s'ils ne les ont pas rendus t<mt4>£iit 
leurs efclaves, ils les ont fait leurs tri* 
butaires , en les obligeant à bâtir leum 
villages fous le canon de leurs FortercP 
fesylous prétexte de les mettre plus i 
couvert de leurs ennemis ^ 8c eux d'è- 
ue plus en eut de ks bçouiix d«is te 

beiMif 
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»e{bin ; mais en effet , pour en être plus 
paîcres & pour difpoièr d^eux comme 
»on leur femble » & furtout pour leur 
$tçr la liberté de vendre leur or & leurs 
Mtres maixhandifes à d'autres qu^à eux. 
_ Car ces Meflieurs ne • reconnoiffent 
point d'amis y quand il s^'agit du com< 
qpierce. Il (ont en guerre avec tout le 
monde dès qu'ils fe croyent aflez forts 
pour empêcher qu'on ne partage leurs 
profits ; de manière que ce n'eft que de 
nuit > avec d'extrêmes précautions , & 
des rifques encore plus grands , que les 
Kegres fe bazardent de venir traiter à 
bord des vaiSeaux qui ne font pas de la 
.Compagnie Hollandoife* 

C'eft cette conduite dure qui rend la 
dQiHination des HoUandois odieufe Se 
inraportâble à tous les Nègres chez lef* 
qi^elsilsie fçtu établis, & qui empêche 
bien des Rois Nègres de leur permettre 
de s'établir chez eux. Auffi les Nègres di- 
rent » fans fe jcacher beaucoup, que ce 
joug efl trop dux, Jk qu'ils lefecouront 
iè^ qu'ils en trouveront l'occafioft. Se- 
ront-ils jpi/sux , «'ils reçoivent chez eux 
l^f autres Européens? Ceft une épreuve 
qji'il feroit bon de leur donner le moyen 
de faire. 

Le Chevalier des M. * * * fe trouva en- Cap dw tim 
fi^f ar le travers du Cap des trois Poiu-: ^^^^^ 
imUn IL 
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Il pe làut pas chercher bi< 
ùmcjogie du nom de ce Cap 
au yeux. Ou l'appelle aîn 
de trois moDUgoes qui le cùt 
kilTcnc eoire-elles deux peti 
Ton peut mouiller. Les^un 
trois moot^^es (ont char] 
d*ua gn>s bouquet de grandi 
les foDt remarquer de fort i 
par les quatre degr/ès dix mil 
îitode Septentrionale. 

Les Sujets du Roi de Priiff 

éuhlis, & y avoieot un Fort 

i^^^j^donnerqiten X7Xo.ftlei 

rsMtïu^ia. Roi Nègre » qui eft Maître < 

^2fc^ *^ Prince le fitfçavoir aux Frai 

X première occâfion qu'il trou^ 

ta qu'il (è conTerveroit pour 

prcflà autant qu'il put de s'ei 
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font fQUt^nu avec fermeté pendant ua 
teins»ès^confiderable9 & quelques ne- 
gocùtidf» quele General Hollandois, 
fefîdaat au Château de la Mine, ait pu 
faire , il n'a jamais pu s'en rendre mai* 
trc qu en Taffiegeant & remportant de 
vive force la féconde K)is qu- il Tattaqua. 
Voicicomment fe paffa la première tenta- 
tive qu'ils firent au mois d'Avril 1 7 1 5» 
pour s'en emparer. 

Leurs trois Vaiffeaux garde-côtes , fur 
iefquels on avoît embarqué toutes les 
troupes qu'on avoit pu tirer du Châ- 
teau de la Mitie & des autres Fores de la 
ic6te,fe prefenterent & mouillèrent de- 
3vant le Fort. Le General de la Mine qui 
commandoit cette expédition , defcen-* 
dit â terre avec quelques Officiers pour 
conférer avec Jean Commain Roi des 
ÎTrois-Pointes , (c'eft ainfî que s'appel-* 
•leiit les Rois de ce pais ) le General Hol- 
landoie reprefenta à ce Prince, que ce 
Fort appartenoit aux Hollandois par 
i>ien des raifons , & entre autres parce 
:qu'il leur avoit été cédé & vendu par le 
'^oide Pruffeparun ade en bonne for- 
me qu'il s'ofFroit de lui faire voir. Le 
ïloi lui riCpondit qu'il ne connoiffoic 
point ces fortes de conventions , que le 
•RoidePruffe. lui ayant .remis le Fort & 
^^toat plus dans la diipoiiûon d'yrevQn 

?ij 
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«lir , il a étoit en droit d'en dirpofer et 
faveur de parfonne , attendu que la terre 
ne lui appartenoit point, & qu^il prc^- 
tcndoit y établir telle nation qu'il jug> 
soit à propos, comme ttant le maître dfl 
•fon pais, & qu'il n'en vouloit poiiit 
4'autre que les François , Se point du 
tout les HoUandois. 

, Cette première conférence étant finie 
fans que le General pût faire entrer le 
Roi dans ;^cun aeconciiiiodemeiit> ilre. 
srintà bord, fit approcher fes Vaiffeaur 
& fit canon er le Fort très vivement & 
fort longtems , après quoi il fit h def- 
cente à la tête de toutes fes troupes» Jeaa 
Corn main à la tête de fcs gens je reçût 
avec une intrépidité merveilleufe, m 
tua cent cinquante fix hommes, poufli 
Je.refte jufques dans la mer, de forte que 
cène fut qu^ayecune peine extrême que 
le General HoU^ndois & le Comman- 
dant de rEfcadre s'échappèrent & fc 
rembarquèrent tous deux dangercpft- 
ment bleffés. Il fallut après cet éçheçquf 
le Général HoUandois remit jce«tp exper 
dition à un autre tems. Npu$ en parl^ 
irons en fon lieu. 

Le Vâiffeau la Priaceiï^de RocheforJi 
commandé par le Capitaine Pierre Mçf^ 
.propriétaire en partie du Y aifleau » fXWf 
4im^^ ^? pSU dsxçroJttdoA &JXMret 



ptSktiX ) lorfque les HoUandois attaque* 
Eimt le Fort. Il fut à terre après qu'ilsr 
enretit levé Tamcre^ Jean (Dommainle 
reçâc parfaitement Uen , lui offrit le 
Ebrt & fa proteâioti. 111. firent un traité 
8e cenvkirent qu'on mettroit fïx Fran- 
çois dans' le .Fort avec le pavillon Fran^ 
çois en attendant iifi établiflèment plus^' 

Erfait. Mais lorfque Morelr fut revenu à 
»rd & qu'il fallut débarquer les fis 
François & les marchandifes dont on 
écoit convenu, il faigna du nez, & la. 
crainte d'être infulté par les Holiandois* 
quaod ils fçaurorent qu'il ^oit prispof^ 
ftjQfion du Fort, l'empêcha de tenir fà/ 
parole. U partit fans^laifler autre chofeà 
ce Prince, que l'efpèrance de faire rati- 
fier & exécuter le traité qtf ils avoient 
&kdè$qu^il ferôit arrivé en France. 
. Ce pofte eft un de plus coniiderables' 
ie toute {a côte ; le mouillage y eft bony 
le débarquement facile , il n'y a point de 
l^rfe , le païs eft fain , gras, abondant , 
bien cultivé ; quoique la plupart des Nè- 
gres foient plongeurs & qu ils amalTent 
quantité d'or, ils ne négligent point la 
culture de leurs terres & l'entendent en 
perfeâion ; ils font bien éloignés de la 
parefle de leurs voifins. Outre le trafi- 
que de l'or qui eft très-confiderable, il 
yabeaucoup d'ivoire & des captifs au*- 
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'%4& Vota 

tiac i{DC kox braTOure ou le bofiheir 

Itar CL fak i^iie fur l^iirs volûos avec 

^y^ qpj Qs tooc ca gucrrc^Ilsaiincotleccia- 

flieicx : ccaz qut ne fooc plus pc o^rss i 

Ift pêche d€ lorv \t>QC trââquer dajis 

tjttteiîcQrdii paît & même afiezâvÂsiu 

ik cnfaisfucec des cfclaves qu'ils cofl- 

émSem coAéÎRis & chargés de deati 

«fBkpham & d'or^ qu'ils oot çu a 

é^2ii^ des marcfatodifes d'Earope 

iin'ilsaot tnorportces, & fur lefquel- 

Jcstbffnt des profics d autant plus coq* 

fid érables qu'ils les portent plus loin* 

Ufie de leurs mirci^^ifes de traite eft 

kiel; les femmes s occupent à €b ftirc 

^-«{ujiid elles peuvent fe dérober à leurs 

occupa ticms ordioiires dti ménage &£Îe 

ce qui leur coQ vient dans k culture des 

* terres* C^cft un Eftat très-bien réglé, l« 

Kegres y font polis , d'aflez bonne foi, 

& quoi qu un peu imerefles j il y a pUi- 

£r à traiter avec eux. 

On doit ajouter à ce qu on vient is 
dire , que rien n'eft plus important l nos 
coloniesde rAmeriquc quelapoffeffion 
. de ce Fort; premièrement parce qu'il y 
a tant de nations qui tirent des captifs 
de Juda qti^ils deviennent rares, & par 
confequent fort chers; en fécond lieu, 
parce que n'ayant fur toute la côte que 
. k feul Comptoir de Juda, nous mân^ 
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[uons prefque toujours de canots & de 
r^nottiers pour charger & décharger nos 
^Taifleaux > au lieu que les autres nar- 
rions en tirent de leurs établiflemens & 
li*en manquent point. Troifiémement 
^rce que le commerce de l'or eft très- 
peu de chofe , nf ayant que celui que 
tes Portugais y apportent du BrelHyau- 
lieu qu'on en peut traiter tous les ans ^ 
ÈVLTt Trois Pointes cinq ou fix cent 
Aiarcs , & même davantage à propor- 
tion que nos magafins fe trouveront 
fournis de bonnes marchandifesv Quai- 
triémemeht , parce qti'il eft fûr qu'on 
^eut traiter dans cet endroit au moito 
quatre mille captifs tous les ans à un prix 
biei>au-deflbus de celui dejuda; & en- 
fin parce qu'il efï dé T intérêt de notre 
nation & de fon commerce de diminuer 
autant qu'il fera pofEble le commerce 
desautres nations, dont l'attention con^ 
tinuelle eft de faire tomber le nôtre pour 
s'élever fur nos ruines , à quoi ils ne 
jféufliflent quetrop bien. 

Les dépenles pour l'entretien de ce 
l^ort ne peuvent aller tous les ans qu'à 
trente ou trente- fixfrtii lie livres, ce qui 
n'eftpas un objet qui doive arrêter une 
Compagnie auffi puiflante que celle d'au- 
jourd'huï, fur tout quaqd elle voudra 
^onfidererun peu-attentivement fes ihte- 
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W Gimw'fi ET À CaYenni. i(5^ 
." Tous les Navigateurs fçavent qu'il 
m^y a point de côte au monde qui (bit 
^us aifée \ reconnoître iC à aborder. Le 
•mouillage eft bon partout; & leventotl 
les courans s'oppolent à la route qu oïl 
Vent faire , on peut moUiller 8t attendre 
fisns ptril qu'on puiflè lever Tancre 8C 
continuer fa route ; quel<^e brume qu'il 
y ait 9 on peut s'approcher déterre au*^ 
tant qu'il eft neceSàire pour la reconnoi^^ 
tre 9 & moiiiller jufqu'à ce qu'il plaife 
au vei?t de s'appaifer ou de devenir meil- 
leur. Comment dépafler un endroit auffi 
aiféà reconnohre que ce Cap? & quand 
en l'auroit dépalFé, qui: peut empêcher 
de k regagner à force de bordées ? Les 
vaiffeaux gros & petits qui font le com- 
merce le long de la côte , font tous les 
jours cette manœuvre. Elle n'eft donc 
pas impoffible, la Compagnie eft donc 
redevable à la mauvaife volonté de ce 
Capitaine de la perte de TétabliiTement 
qu'on lui ofiroit. 

Les Hollandois ont été plus fages; 
leur General , refîdent à la Mine , ne fe 
rebuta pas du mauvais fuccès de fà pre- 
mière tentative, & voyant que la bonne 
volonté de Jean Commain pour nous , ï-." Hollan 
ne changeoit point , il refolut de le pouf- u "ondées 
fer à bout , & de profiter delà faute dic trois Pointe* 
Capitaine de la Compagnie^ il .fit un aj-* 



IH Guinb's tr A Catekki. i6 5- 
^r^ès qu'on a doublé la dernière ^oin« 
ïifc^c TBft du Cap des trois Pointes, on 
mit que la côte court £ft-Nord-£A &c 
€Hie(l*Sud Ôueft jufqu'à Ardres. 
7 Sama eft un endroit' des plus confîde- 
Talées de la côte d'Or; il eft à quatre vaugc 
fieuSs à l'Eft de Tacorafvi : il contient ^"^ 
fnwon dQux cens lâfesyil eft fitué fur 
We pietîte étninence dont la mer baigne 
]t pied« Ses habitans font prefque tous 

ÎScheurs de profeflion & deis plus ha* 
îies^ dans leur métier. Ils font une ef- 
pece de république gouvernée par des ^ 
chefs fous le nom de Capitaine», fous la 
|>roteâionduR.oide Gravi. Ce Prince 
demeure au Nord à quelques lieues du 
lK>rd de la mer ; il eft riche , & fort con- 
fideré de fes voiiîns. 

Les Portugais avoient un comptoir 8c 
Ime redoute à Sama. Les HoUandois fe 
ibnt emparés de Tun & de l'autre > & y 
Ibnt un commerce confiderable , parce 
que c'eftlerendés-vousde tous les Nè- 
gres des environs. Il pafle à côté de ce 
village une affez grofle rivière que les 
Nègres difent venir de fort loin. On Ta 
remontée en chalouppe environ foixan* 
te lieues, après quoi on a été obligé de 
revenir fur fes pas , parce qu'on Ta trou- 
vé barrée par une chaîne de rochers 
d^une très-grande hauteur. Cette difr* 
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«K Gu I4»b'b et a Gayenniï^ lêf 
îns dont ils avoient befoinpourleui:s 
yagesyprs l%Sty & pour leur retour 
France. Les na^turels du pais ont coa<» 
"vé, de père en fils ^ne tendre affeôio9 
>ur notre nation , & np fQuliaitent riea 
ec plus de paffion que de nous yoir 
ÇiibUs dans leur païs. Ils font toutes 
ttes de carçfles aux François qui pat- 
u parleur Village > & ne manquent pas 

leyr ^lontrer les reftes de notre an« 
in Comptoir. Il étoit au Nord du Vil- 
le fur une petite élévation , dont la 
meure étpit fort faine 9 g caufe de 1^ 
licjiieur de Tair qu'on y r^fpiroi^ U 
oit au Nord des collines cou vert es de 
inds abres, la mer au Sud & à TOueft; 
petite rivière, dont Tembouchure qui 

;à Ipupfty tait un pietit Port aflez 
namodp pour de moyens Bâtimens» 
Un Voyageur modexne rapporte que 
ELoi deÇoQimendo, qui demeuire au 
uidXommendo ou GnafFo, à quatre 
uës dubord de la mer, ayant appris 
'il y avoit un Bâtiment François 
>iiillé à la rade 9 lui ^vo^t envoyé un 
éfent de rafraichiflemens , & avoit fait 
re au iC^pitaiQe qull ne feroit jamais 
îanceavec les autres £uropéen$»tant: 
l'il auroit la moindre efperançe de 
►ir encore une fois les François établis 

i» hiif 9.^^ .c'^toit 4»ps ççtt^ yô.ç 



ment i Commendo (bit par 
d'an grand avacuge pour I 
gnic; le ccmmercen'y cftpas 
lîicriblc pour le prclent.llefi 
pourr<Ht IedeTeoir9& être u 
le épine au pied des Holland 
au Chatean de la Mine, jarc 
priveroit des rirres & des n 
jnens qu ils tirent de cet Et 
le fbuxnil&ntdes marchandife 
pe qui lai (ont neceflàires-, il 
geroû d'apporter de Tor en é 
ce qu ils en lirercHent^qni m 
loit de noos reyenir ; mais il 
pour cela avoir on établiflenK 
pal aux trois Pointes , ou à Sa 
Tacoravi. 

Si on m'objeâe que je pn 



«nGuine'e et a Cayenne. i6^ 
blîgés d'avoir de grofTes garnifons pour 
'iDppofer aux étratigers & aux naturels 
la pais, 5c cependant leur Compagnie 
^cçrichit dans ce commerce. Ne peut- 
3Q pas, eh les imitant , joUir des mêmes 
avantages ? 



CHAPITRE XL 

p.v Château de i.a Mine# 
Hiftoire de cet établifement. 

LE Château de la Mine, connu (bu$ 
le nom de Saint George de la Mi* 
pe, eft le Comptoir principal & la meil- 
leure Fortercffe que les Hollandois ont 
6ir la côte d'Or. C'eft la refidence de 
leur Diredeur & Commendant Gene- 
ral, le centre de leur commerce, duquej 
dépendent tous leurs Comptoirs. 

L'établiflement que les Européens ont 
à la Mine, eft abfolument l'ouvrage des 
Normands, c*eft-à dire des Dieppois^ 
& de ceux de Rouen , qui firent upe 
^Compagnie & une Société de commerce 

SI j66«LesDieppois avoient reconnu Etabiidemei 
rcôtes d'Afrique depuis le Cap Verd ^^*/^',^J^«°- 
jufqu'à Rio Sextos , fur la côte de Ma- d^Afri^^'c 
laguette dés Tannée i 564. Il fe borne- *J«^i 
ireot pendant quatorze ou quinze an$ 
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au commerce de l'ivoire » dv W^' 
^.f ambre gris ^ân cottQ0*9 te <^^ 
^œs autres Marcbandifes* Ce se^fil| 

3a'en i jSo.fons le ttpit maOïeqEPU 
e Charles VL qu'Us /ecomiuML 11 
cÂte d'Or» au^dell dû 6ap de tff 
Pomtes 9 & que leur Vaifleau , appdlé ! 
Notre-Dame de bon Voyage , étant la 
créa Dieppe p. mois après en itrepn) 
apporu outre les Marchandifes oroin 
res. me quantité d'or, qui enrichit U 
vite la Compagnie, jBc qui rjeocoan{ 
il poufler plus vivemenjD {on commci 
dans ce riche paxs» 

Ils firent partir de Dieppe len x }{ 
trois vai(reaux,dontrun,appellélcSi 
Nicolas, s'arrêta au lieu qu ils noma 
rentla mine d'Or, à caufiedelaquai 
té de ce métail qu'ils y traitèrent & à 
ils rapportèrent une très- riche chai 
après dix mois de navigation. 

Ces heureux fuccès firent rctoQn 
la Compagnie à s'établire foUdeini 
fur cette côte, au lieu appelle laoïi 
quand même ils feroient obljgés p( 
Cela d'abandonner tous les autres t 
bliflemens qu'ils avoient au Cap Vci 
à Mouré , au petit Dieppe, au graoc 
petit Paris , & en d'autres endroits. Pc 
cet effet , ils firent partir de Dieppe ti 
yaifleaux en 1385. dont les deux p 
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\nàs étoiént leftés des matériaux pro« 
'«es^ à bâtir une loge. Ils mirent la maia 
l'œuvre dès qu'ils furent arrivés ; & 
rndant que les uns s'appliquoient au 
immerceavec les naturels du païs, les 
icres , aidés par ce^ mêmes naturels , bâ-- 
:efK la loges où ils laifTerent douze 
>inœes avec des vivres & des marchan- 
(es de traite , & les inftruâions ne- 
flaires pour connoitre le païs & aug- 
enter le commerce quon avoit corn- 
encé d'y établir. Ces deux VaiOeauz 
vinrent à Dieppe très- richement char« 
\s après un voyage de dix mois ; le plus 
^tit,qui avoi^ ordre de découvrir les 
Stes versl'Eft, ayant efté emporté par 
s courans, reprit la route de Dieppe, & 
rriva trois mois avant les autres. On I9 
t partir à Tinftant que les autres arri- 
érent 9&on le chargea de marchandi^ 
;s de traite & de tout ce qui étoit ne* 
eflairepouF ceux qui étoient demeurés 
l'établiflèment de la Mine , qui s'au- 
menta fi fort eo moins de quatre années Fort de : 
ar les François,qui s'y établirent, qu'on j^j^p,^^^?; 
it obligé d'agrandir les bâtimens., de en 1581, 
;s enfermer d une forte muraille avec 
es tours & des batteries, & d'y bâtir une 
Iglife , qu'on voit encore aujourd'hui 5 
A: liett^ de la petite Chapelle qu'on y 
i^it élevée dans le commencement» 
T9m U h\ 



<|ue les guerres civiles comi 
à dffbler la France pendant II 
Charles VI. & une partie d 
Charles VU. Ton Succefieur. 
P'ndetif? Pendant ces tems de trouble 
«mmM« chinds aflbciei de Dieppe & < 
fiers des erandes richefles qv 
merce <i Afrique leur avoir 
commencèrent d'avoir honte 
lité de marchands , à qui ce| 
dévoient tout ce qu'ils ftoien 
terent les livres & les fiance 
rent la cuiraffe , & par un exe 
qu'on ne peut alîèx déplorer , \ 
éire tuer ou fe ruiner dins c 
les , où des gens de leur état n 
pas prendre la moindre part* 
làges , qui avoient continué lié 
en continuant le commerce ,t] 
& laiflèrent des enfans très- ri 
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l)\iatre-vingt-dix ans après Theurelnr "* 
établifiementdontje viens de parler. 

Ce fut jen ^^14. qUe les Portugais , p^emieifi 
aufl] peu connus alors hors de leur petit encieprifes 
païs, qu'il Tont été depuis dans les qua- g^ç^^'^j*"' 
tre parties du inonde, commencèrent à 
Cultiver la navigation qui les a rendus fi 
célèbres. Ils virent les côtes occidentales 
d'Afrique , ils découvrirent les Ifles de 
Porto-Santo & de Madère, & s'y établi- 
rent : Us pouffèrent jufqu'à celles du Cap 
erd , dont ils s'emparèrent. Je donnerai 
ns un autre endroit Thiftoire de leur^s 
;cou vertes & de leurs établiffemens. Ils 
[uiperent enfin un vaiffeau confidera- 
e , & l'envoyèrent courir les côtes d*A- 
ique , & voir s'il n'y auroit pas moyen 
' e recueillir dans ce païs autant de ri« 
heflfes que les François en avoient ti- 
. ées. 

Ce vaiffeau partit de Lifbonne dans le 
• : * ois d'Aouft 1 46 5 • mais comme il fe 
' 1 cuva aux côtes méridionales de TAfri* 

le dans le temps des pluyes , Téquipa- LcsPorfug 
; fut attaqué h violemment des mala- [l^^^ ^^^f^ 
•es ordinaires en cette faifon , qu'il ne Thomas ft 
trouva pas aiTez de monde pour fiiire i; ^s"*^*; 
- manœuvre neceflairc ; de manière que 
vaiffeau fut entraîné par les courans, 
: poné à une Ifle fous la lighe , à laquel- 
:2 ils ont donné le nom de faint Thomé 

Aa ij 
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■orto* pfès de cent ans» ce qui repandit tant de 

Lcc*Vi '^ichcfles dans leur pais & les rendit Û 

I >*e- fiers , qu'ils reduifireot les Nègres foui 

le joug d'une fervitude fi infuportabkà 

ces peuples, qu'à la fin ceux d'Acara 

ayant alkmblés fous divers prétextes un 

nombre coniidcrable de Nègres, ilsfur- 

IjrircmlaForteretTc & maflacreremtouî 
es Portugais > & rafereot k Fort eotierç- 
Jiiçnt. 

I.e General Portugais de la Mine ayant 
appris ce mafTacre , envoya un nombre 
de canots bien armés pour châtier ces re* 
belles & reprendre le poftc ; mais les Ao 
caroisles attendirent de pied ferme» ki 
empêchèrent de defccndre à terre > & 
t^ut ceque les Portugais purent obtenir 
d'eui, fut que feulement deux ou crois 
d*€ntre-eux mettroient à terre les mar^ 
chandifes qu'ils a voient à traiter, àqne 
s'étant retirés les Nègres , viendroiem 
prendre ce dont ils auroicnt befoin, & 
toertroient à la place la quantité d'or qui 
repond roi t au prix de la marchaDdife- 
Les fiers Portugais furent obligés d'en 
pafler par-là , &l aimèrent mieux fefou- 
mettre a cette manière de traiter, que de 
perdre tout à fait un commerce qui leuï 
ctoitfiavantagenx. 

Cependant les François jouiflans d% 
peu de repos fui la iin du règne de Cbar- 
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èrdnniéemîl quatre cent quatre* viDtg. 
'" Trots ans après , ils reconnurent le 
ébrtdela Mine, que nous avions aban- 
lionne quelque temps auparavant , à cau« 
4b des guerres & de la mauvaife conduite 
^ ce ceux quiétoient à la tête de notre 
•commerce^ 

Ils y retournèrent en 14^4. fous le 'Us «J^tabil 
«gne de notre Roy Charles VIII. Ils jî^Us*^" 
«Irentà terre le %\. Avril y jour dédié 
au martyr Saint George. Ils s'tmpare-**^ 
xent aifément du Château que nous 
«viens abandonné , ils y ajoutèrent des 
ibrtifications nouvelles & confiderables» 
9l le nommèrent le Château de S. Geor* 
ge de la Mine , â caufe du Saint dont TE* 
gliièbonoroitla mémoire le jour qu'ik 
en prirent pofleflSon. 
^ ^ Ge fut alors que le Roi de Portugal 
ibrma une Compagnie pour faire le 
commerce de cette côte à Texcluiion de 
ifous fes autres fu jets. 

•Cette Compagnie fit bâtir un fort à 
ikxifne y à rOueft du Cap des trois Poin*- 
te$5 elle établit une café ou comptoir i 
Acharna ou Sama pour en tirer des vn- 
vres, & eucfoîndes^emparerdetousles^ 
•lieux que nous avions* établis & que 
nous avions abandonnés. 
,- U& jouirent paifiblement deces^lieùx , 
|c jrfixeut feuls le commerce pendanf 
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YÎLo qiù ddiôlerait encore la Fiaocf 
fiaskic^De (k Hari III.& unepartie 
êc odtm de Hcnii IV. ne noiis avcMCtf 
: oii^^écs d'abandooner nos fo* 
derAfnqnc Meiidionik) A 
rq^'il ne nous refiadefantde 
»ifs& d'cttblUlbiieDs confidbnf 
Idesfîoe nous avions (i&r lescâtesdcfA- 
fiiqne, qnc celnldcbmieie da N^ 
wScncgiL 

Les HoUandoîs Tinrent à la fia Boof 
jKPS^ 4c cbkkr to Ponogats, ^ 



feN GuiNE'fi ÉT^ A Catenne. ly^ 
roautés innouïes qu'ils avoient exer- 
écs fur nous , quand ils s'étoient trou- 
es les plus forts , & fur les Nègres dont 
Is avoient opprimé la liberté 

Ces peuples , qui femblent nés pour U 
aer , ne s'étoient cependant gucres écar- 
ts de leurs cotes , & n'avoicnt porté 
îur commerce que du côté du Nord 
ifqu'en Tan 1595. qu'ils parurent fur 
s côtes de Guinée. La nouveauté qui a 
>û jours eu des charmes pour tout le 
konde, & pour lesNegres, plus encore 
uc pour les autres , les fit recevoir à' 
ras ouverts par ces peuples. Ils leur fi^ 
înt le récit des mauvaiies manières des 
ortugais , & lés prièrent de les fccou- 
r dans leur befoin , & de les aider | 
îcouerle joug de ces maîîresimpitoya- 
Ics.t^a charité y engagea les HoUandois 
eut-être autant que là vûç des profits* 
nmenfes qu'ils feroient s'ils pou voient 
rendre la place des Portugais; mais il 
lUoitêtre établi dans le païs pour ve- 
ir à boûtdecedeffein qui étoit grand' 
r d'une très-difficile exécution ; caries 
ortugais étoient puiûans , ils avoient 
ésForterefles conuderables , de bonnes^ 
roupes, de gros Vaiffeaux àdesCom-» 
laridans braves & expérimentés. 

La vûîî du gain empêcha les Holj|n« 
Ipîs <ie faire attention à tout cela : il^ 



traUcrcnt avec les Nègres ^ qui Icurdûfl* 
nercnt le choix de tous lescndrohsdortt 
fh poavoient encore dirpofer ^ les prefle- 
rcm de s'ctabUr & de faire un Fore qui 
]^s mît à couvert des infuites des Portu- 
• gais, & qui fut un lieu de refuge pour 
les naturels du pais. Us s'établirent au 
Cap Gorfc , & y bâtirent un petit Fort 
qui fut dans la fuite la ruine desPortU' 
gais, parce qu^il caufa la prife du châ- 
teau de la Mine leur principale FortCf 
refle, qui fut fuivie d^ toutes ccHc? 
qu'ils avaient fur h côte jufqu à Bénin 
• & An go lia, où ils font encore les maîtres. 
Quoique la defcription du Château de 
ïa Mine de Thiftoire de fa prife par leï 
IJoUandoiSj paroiffent affe^ hors déli- 
vre dans cette relation , & qu'étant Fran- 
çois je n'aye aucun intérêt à entrer dans 
c ttedifcuQion ; j'ai crû faire plaiiîr au 
public de l'inftruire de la fituationds 
aftaircs des Portugais fur cette côte^où 
les autres Européens fe font acquis le 
droit de vi(jter les batimens Portugais 
qui viennent du Brefil traiter des captifs, 
& de les confifquer s'ils ont à bord des 
marchandifes de traite autres que dç 
ror. Les HoUandois prétendent que ces 
batimens arrivans à la cote font obligés 
d'aller au Château de la Mine , d'y faire 
ifiur declamjotii 4? /ou&jii la vpf % 
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payer certains droits , à fau te de quoi 
garde côtes qui les trouvent les enle^- 
nt , & ils font regardés comnxe de bon- 

prife & confifqués. Toute la gracç 
l'on leur a faite , c'eft de ne les pa$ 
►lige d'aller à la Mine quand le tcms 
; isn empêche , mais de pouvoir fair^ 
iir déclaration au premier Comptoir 
ollandois qu'ils trouvent , foufFrir la 
fite & payer les droits. Après quoi mu- 
s d'un certificat & d'une quittance en ' 
>nne forme «iu Chef du Comptoir, ils 
îuvent aller à Juda & autres lieux de 
côte faire leur traite^fans crainte d'être 
ifités davantage ni confifqués. 

Cette foumiffion m'a paru G hontcuft 
ourune Nation auffi hère que la Por- 
iigaife, que j'ai cru ne pas perdre mon 
împs à en rechercher roriginç , & quel 
roit ont les Hollandpis de l'exiger^ 
>eux que j'ai con(ulté là deSus, & en 
«articutier le Chevalier des M.* * * donj: 
ai des Mémoires particuliers fur ^et 
rtiçle , prétendent tous que lestîollan- 
loîs /jouiflent de ce dro^t ^ en vertu d'un Accord pr 
.ccord fait entré cira & les Portugais, [^"^y^^"^ 
[uand les premiers cédèrent aux féconds &i-sHoif4 
ïe qu'ils pofledoient au Brefil , en éph^- ^^^ 
re de ce que ceux-ci poffedoient îur la 
^te d'Or : te qu'il fut ftipulé entre le^ 
leux Naticwis / q^ue i^s Portugais ne 
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|sœa rsxBM 1720. car dcpoiia 
Kois-ia jss zris pcdhks dîlcoc que fci 

ag ;f Mii! - ^ acaXOÛCBDÎr QD RjtglcillCBtli* 

ftrfus, çu acssc les Pocmgûs^i oqip 
v^rt ie ccsr iruik» . Si les Banoircs 
çi. ca n'a poois B^Arffiw anivcoc i 
tssss^ js ksicniifliprinKr â li fia dcc( 
«vS±&£« £a js^eodiot je viis nppoftcf 
rT,;TCfre isVétùiSiSBÊDeat de œ dioîi^ 
t£ q^e le Cbenlier & beaucoup d'aiir 
tici EuQpccm h ddxceDt^ & U croyeqi 
ctR KM ùùe de 2i prife dfi Cbât^vi d( 
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Ils prétendent que lors de la prife da 
rt de la Mine^les HoUandois n'av oient 
core aucun établifleroent en Guinée, 

qu'un Vaiflcau HoUandois ayant . . 
)ùillé à la rade de la Mine, foit par la p,ifede' 
cetfité, foit dans la vûë d'examiner ce Mine p« i 
i fe paflbit chez les Portugais , fut par- "loi^ilf ch 
temcnt bien reçu du Gouverneur Por- vaUcr àts 
^ais-On fe fit des prefcns,on fe regala& ^•'^*^ 
Souvemeur traita beaucoup d*or avec 

HoUandois pour fon compte particu« 
r avec desMoarchandifes d'Europe, 
: lefquelles il y avoit un profit confi- 
rable à faire. La traite achevée,le Gou-^ 
rneur invita le Capitaine à revenir , Se 
lui apporter une (carguaifon encore 
js confiderablé, lui promettant que 
1 voyage lui feroit d'autant plusavan^ 
;eux, qu'il trouveroit de l'or & de l'i* 
ire tout prêt pour faire fa charge fanj 
:ardementé îls fe feparerent avec de 
mdes aifurances d'une parfaite ami<^ 
• 

^e HoUandois étant de retour en (on 
fs avec une très-riche charge , fit voir 
X Etats de quelle confcquence il leur 
)it de s'emparer de cette place , les 
)yens qu'il avoit de l'emporter fans 
lucoup de peine , & les mefures qu'il 
loit prendre pour cela. On loua Ion 
DTein, on l'approuva ^& on refolut do 

B b iij 
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f enter fortune; on fit faire pour cela âcJ 
caaoas courts & légers, oo les embil* 
dans des caiffes comme ks autres mar* 
chandifes ; on cmbala de même lesmih 
aillons & les menues armes. On fitea 
diligence erobarquei les autres marchin- 
dïfes de traite ^ avec des prclens confia 
derables pour ce Gouverneur iiiteretfl 
sainBdek, & au lieu d'un équipage d< 
aç, a 50» hommes qu*on a accoûiumé 
de mettre dans un Vavfleau de quarante 
► canons , on y fit entrer prés de trois cent 
hommes choifis, eotre ce qu*il y avoi) 
de plus braves & de plus intrépides* 

Le vaifleau parut devant ]a Mine et 
inolos de fix mois ; le befoin d'eaa j de 
bois» de rafiraichiflemeTis , uu bon nom* 
brede malades qui avoient befoio d'êtr* 
mis â terre pour recouvrer leur faniéi 
furent ks prétextes fpecieux , fous let 
quels le Capitaine demanda au Gouver* 
neur la permtl&on de faire des tentes 
pour mettre les malades. On cherchaim 
endroit bien acre , & le Capitaine n'eu 
trouva point qui lui parut plus propre 
qu'une petite éminence à la portée da 
moufquet du Fort. Le Gouverneur la 
lui accorda volontiers; & comment Tau- 
roi t- il pu refufer à un ami qui lui ap- 
portoit des préfens confiderablcs , & qui 
i|ût gagner par des libeialitécs faites 



*N Gc^nê'é et a Ca^ enne, i9{ 
Ivec fagefle à tous Tes Officiers, &dani 
fefquelles fes firaples foldats mêmes trou- 
terentleur part. Les tentes furent donc* 
établies» les n^alades fe plaignirent dé 
Fexcès de la chaleur dont de fimplei 
toilles ne les garantiflbient pas, on ju- 
iea à propos de faire des baraques. Lei 
Portugais firent anâfTer & porter fur lei 
lieux les matériaux neceflaites par leuirs 
tfclavci;les foldats Portugais qufétoient 
bich payés & traités à merveille , s^en^- 

Jireflerent d'aider les Hollandois : & les- 
i^enkurs l^oUandôis , transformés eil 
Chirurgiens, les difpoferent de manie- 
ic qu'il fut facile de les changer en une 
batterie , qui vbyoit de revers tout U 
fort Portugais. On y plaça pendant deux 
fliuits & un jour les canons emballés 8c 
les munirions de gu errera pendant qu'ort 
regaloit à bord avec une magnificence 
cm n'eft point du tout ordinaire auîC 
«ollandôî^yl^ Gouverneur Scfes Offi- 
ciers , & qu'on lés laiffa maîtres de la: 
TFraite avantageufe qu'on faifoît avec 
eux y on fe difpofa à' les affieger dans Ici 
formes; fi la furprife que l'on meditoit 
»'a voit pas tout fon effet. 

On fit plus , fous prétexte d'avoir dir 
gibier pour mieux régaler le Couver- - 
tueur & fes Officiers, on engagea la plû- 
Mit d© ces Officiers à une grande u^t^ 

Rbij 




laquelle ibOMI 
depicKT des armes & des 
is^ qui oSkté 
à terre; oA 
coomiencemeoc di 
i venir fe rafra* 
«iby tfCMivereotQii 
«iks fit boire de tnanie* 
^"2 ie &nK phts en état de fetroip 
CK cheaB de kv fiuterefre , il 6Ie< 
banques. On démafqal 
b haneric^ les cafesqid 
abttraSiilesia^ 
tevaBscniK Ivpied ecvêtos ^ooa 
j inali coflDUQii 
ils dévoient 
il de fc 
ruuore parut, onen^ 
de fe rcn- 

^«XTCC SKoaces de le Dafler, & tout 
fi»anDce»aa fil de Tépee » s'il tardoic 
pîSks c'aa iaicue i (ê déterminer à faire 
ce ^ » deaandoitde lui. 

Le ra£aa HoUandois s'approcha en 
atee ces» de k Fonereffe» s'embofla 
devau {es canons, tous pafles d'un bord 
âe£^es»ac les Canonicrs le boute feu 
à SasEuia. 

Soie que le GouTemeur fut d'intellî« 
MMe> (bit qu'il ne fut pas en état de fe 
defiaMire, loit que fes meilleurs 0£* 
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:s mains des Hollan- • 
ienc foupé & pafTé k 
iditlaplaceiiln'yeut 
^eux qui dormoient 
dirent bien furpris à 
igement qui s'étoit 
imeil; il fallut qu'ils 
ation, après quoi ils 
s un petit Bâtiment 
en rade, qui les pof- 
Dmé# 

manque pais de diC« 
lë, il en refulte pour* 
i point de l'échange 
endu droit de vifiter 
gais traitans à la câ« 
erle dixième, & de 
confifcation s'ils fe 
iqué ï ces dures flc 
ns« 

t de quelle manière 
)ortent la prife de la 
nt pas difconvenir de 
puifque je ne ferai 
leur hiftorien Dap« 
ption de l'Afrique, 
V'oici les paroles, 
ine , ainfi nommé à Ri/iolre 44 
qui ne font pas loin , ^^ ;?f ^* 

r^ 1 ,ï * 1 Mine félon 

iins du Koyaume de Dapper. 
Ty au fond d'un arc 



que la: cdte forme en cet eûdroit , fur M 
bbrds d'une petite rivière falée nominl 
Vinjlâ i à trois lieuël; dà petit OjwmmU 
Ceft ûh bâtiment fortyieu^ âf cequ'otf 
en peut juger par les dâfttes & park^na^ 
fures. Il y a quelque^ années qtte les fitoP 
Kàndois relevant une batterie qu'on HSf 
pelle la batterie des Fran^bisVp^rceqitf/ 
félon l'opinion commûtie des orîgtiuâr^ 
du païs » les François en ont été àiAÎiit^ 
vaut les Portugais. On trouva gnvés îà 
une pierre tes deiix premiers cKifimi^ 
Bômbrei 3 dèttt,n9àisil futimpoffibk|l.' 
4iftinguerlesdtôz autiîii» By avoîtti 
dtttré écriteau griM â^ fôrk pieM« 
entré deux tolomiiésV âanSf tiâè petîii 
chambre au dedans dil Port 9niai^ il édf 
tout effacé. On peut conjfeâWer par m 
chiffre qui éftfurla porte du liiagazin,^ 
que cet appartement a été bâti Tan 14$^^ 
fous le règne de Jean IL Roi de Portu- 

fal. Or , comme les chiffres de ce nom- 
re font ericore tout auffi entiers qticf 
s'ils avoient été gravés depuis neuf oor 
dix ans; onaraifondeçroirequelcs au- 
tres font d'une grande antiquité. 

Gc Château eft bârti fur une rocto 
g^' fort haute , baignée d'un côté de la mfen 
fes murailles font de pierres forr dures, 
de forte que quelques pièces de cano 
tfefçauroient y faire une brèche coniîdç 
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Hh\e y & qu'on ne fçauroit le prendre 
d'aflaut» à caufe de fa hauteur prodU 
gieufe. Du côté de la mer , les murailles sîtuatio 
ne font pas fi hautes, parce que les baA ^^"* 
lions qui font flanqués au-defTous s'éle« 
Vent aflez haut, mais du côté de la terre 
elles font fort élevées , mais non pas fort 
épaiflès. GeFort a 14. verges Rylandi^ 
quesde large ^ & trente-deux de long^ 
ians compter tes travaux extérieurs qui 
s'étendent depuis les bords du fleuve 
lufqu'au rivage de la mer. Les Portu* 
gais avoient fait deux batteries de ce 
côté là > & avorent planté fur chacune 
ûx pîeée^ de canon. Cela n'empêcha pas ' 
que les Hollandots ne priflent ce Châ- 
teau Tan 1 6 3 7* parce que du côté de 
la terre» vis-à-vis la moqtagne de Saint 
Jacques , où il auroit dû être le plus fort f 
il n'y avoit qu'une batterie avecfixpe- 
«tites pièces de canon de fonte, & que la 
pointe qui regarde le Nord-Eft nétoit 
fortifiée que de deux petites pièces po- 
fées au dellus d'une vielle porte murée^ 
La montagne de Saint Jacques,' qui 
porte le nom d'une petite Chapelle que 
les Portugais y avoient bâtie, eft i 
rOueft du Château au-delà du Fleuve; ^j: 

Dès que les HoUandois en furent les \ 

jtoaîtres , ils fortifièrent cette montagne 
f>oujr en empêcher laccès, Se y firçni^ 
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une batterie fur un quatre de 14. ter- 
^ges, qu'ils élevèrent à la hauteur de 
douze pieds, & rentourerenc d'uîicmu- 
laille de pierres. Du côté du Château 
la montée a 'eft pas difficile, mais de de* 
vers Futa &Comniendo, elle eft prcf- 
que iïiacccffible» Derrière li montagne 
de Saint Jacques , il y a une autre U 
même hauteur , & vis-à-vis dans le Chi- 
teau, il y aune batterie fans épaules avec 
quelques pièces de canon pour tirer daîii 
le Fort de Saint Jacques en cas debeibini 
Comme les Portugais troubloietitex- 
trêmementle commerce des HoUaadoiî 
par le moyen de ce Fort , ces deraicri 
av oient tentéfouvcntdele leur enlever 
fans y avoir pu réuffin Enfin , k momeat 
favorable à rexccutionde Icurdeffcin, 
arriva en 1 6 ; 7* par la divifion qui fe niit 
parmi les Portugais* Nicolas Van* Ipercn, 
General de Guinée & d'Angola , l'ayant 
fçu par quelques Capitaine de la Minci 
qui lui faifoient un rapport fidèle de tout 
ce qui fc paflbic,en avertit aullitôt M. 
de la Compagnie des Indes Occidenta- 
les , le Prince Maurice , & M- les Eftatî* 
Le* HftiUn- On dépêcha fur le champ le Colonel 
^VlcFoir. Haris-coin , avec neuf vaiOeaux chargés 
' d'hommes, de vivres , & de munitions 
de guerre, qui arriva heureufement fur 
^ les cotes de Guinée k 2 5 . Juillet de U 
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mSme année i<$ J 7* dans le tems des 
Dluyes. Dès qu il eut jette Tancre, il fit 
fçavoir au Qeneral Van - Iperen ^ qqt 
îtpit à trois lieues de-U , au Fort de Na(^ 
au , prés du village de Mouré > qu'il 
stoit venu par ordre du Prince Mauricç 
Se de M* Içs £t^ts 9 Çç ayoit emmené un 
ipmbrefuffifantde gens de guerre pout 
[""exécution de leur deflein, qu'il fou^^ 
liaitoit qu'on cherchât quelque lieu pro« 

PrQ à éire defcente fur Içs terres de 
ennemi; qu'on tachât « par toutes for- 
tes defervicps&de prbmeiTes» d'attirer 
les Nègres dans le parti de la Compa«> 
gnie ; qu'on eiit les yeux fur les Anglois 
qui étoient en rade , de peur qu'ayanç 
découvert Ipur deflein , ils ne leur fif» 
(^nt ot^acle ; en un mot , qu'on gardât 
le fecret afin que leurs projets réumifent» 
êc qu'il attendroit faréponfeprès duri^ 
vaged'Albine. Pendant que Coinatten- 
dpit la réponfedu Qeneral, les Nègres 
Ije vinrent trouver avec dix- huit canots^^ 
pouj échanger des marchandifesHoUan^ 
doi(ès contre des dents d'Eléphant» à 
quoi il répondit qu'il n'avoit point de. 
nûrchandifes à troquer. Cette réponfç. 
layant fait naître du foupçon dans l'ef- 
prit des Barbares, les HolIandois,pouF 
|es raflurer » fe mirent ai prendre de l'eau 
4P h a^M ^.s'e^.btiile]: tomber dç& 
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rte$ dam les yeus tè\€m la coAtiÉi V 
paît. Cette manière de fennentqi^v 
rafluré les Nègres i ils ricviareilt cacMilii 
lorfqtte les vaiffeamt ét^eiit^vaBiitt« 
bine, mais comme les Holkndelsrcw 
loient toB)oar$t les Nègres leurs diMi| 
qa'fls ne dévoient pasta&t faire ks fiefSï 
•cqae lear Dieu Vêpfflm leur avditdé* 
«)uvert^u'il y avait iept vaiflèaintw 
mer , qui aborderoient bien-tôt 9 ft <|ri 
leur feroient rabattre du prix de kM 
siarchandifes* • f 

' Mais Coin qui femettoicpeaeopeite 
de cette prédiâton, récrivit au Gok? 
rai Van-Iperen pour le fiire bâter, ii 
quoi 41 reçût ordre d'aller îetter ranoc 
à la rade de Commendo, ou le GmsA 
lui promît de fe rendre. Ils le firent 9 ft 
après la jonâion des deux^ott&j on 
confulta fur Tendrott où Ton pourrott 
prendre terre ; on délibéra d'abord i^ 
làire defcente entre le Fort de la Mios 
& le Cap de Çorfe» & on fçut par ua 
efpion que les foldats pourroient prendre 
terre facilement à un coup de monC- 
quetde la Mine , qu'il n'y avoitderesa 
que jufqu'au genoux dans la rivière bl* 
He lorfqu'elle eft bafle, qu'environ è 
une demiç lieue de-làjil y avoir une autre \ 
rivière dont Teau étoit fort bonne, ft 
que Tefpace qui eft entre Cabocufii 91 
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m, 'Mine, étoit fort propre au logement 
des gens de guerre. C eft pourquoi on 
refblut de cingler. dexe côté-là. 

Ainfî après bien des confultations,après 
givoir gagné à force des promeflesla jeu- 
Defle de Commendo ic s^êcre fourni 
id'eau ,ils démarerent le 24. Aoufi» & 
leMaxdi ;&5* ils firent defcente çn boa 
ordre 4>rjès de la Mine. Ils étoient au 
nombre de Soo. foldats & 500. mate^- 
lots 9 &ns les troupes ajuxiliair^s des Ne« 
çres. Ptï divifa les troupes des Hollan* 
4Qis en trois bataillons. Guilkume Lataa 
çonduifpit rayant .g^rde , Je^n.Godlaat f 
celui du milijBU , ^ le Colonel Coin Far* 
jrieiLe- garde. Il étoit environ inidi lorf^ 
qu'ils arrivèrent près de la rivière d'eaiji 
fraîche; gc ^près s'être un peurépofé&i 
pri» quelques rafraichiffemens. Le Cor 
lonel jçnyoya quelqj^es efpions pour bat- 
ifc ia camp^gnje, qui rapportèrent qu'il 
y avoit environ mille Nègres qui étoient 
f ux agu^ fur le penchant de la mon- 
^gne» & qui s'étoient mis à les pour?- 
iîiivre dès qu'ils les avoient découverts. 
On envoya contre eux quatre compa- 
gnies de Moufquetaires , qui périrent 
prefque tops pour > être trçp avancés » & 
les .Nègres emportèrent leurs nêjces en 
triomphe. Mais le Major Çong^rzpn, 
'j^yesant U*(iefltts avec (es ^ens^^lef 
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iitàe$ Jikcat la fbite,' ft knfleicnt 
eu aouM dés l^rs for le airàiv« l 
que comioaDdoit le Mtjc^ i^ ,. 
mahre da Ctnipét rcnaeiiii ^ Ibi^i^ 
au pied de la moPtame >aô- dclB wiii 
canra du Fort. Les Hegret les anÉiÉ^ 
irep( deux fois, ft dcta ^s; »k fiml 
repouffés &conti^ots*de feretiicriMJ 
«neyallée qui eftemiv la momMB^t 
Je Fort Saio( Jacques» • ^ 

Le Meacredi %$. les Troupes 
lifluires de Commendo allèrent attt, 
}ç village de la fcfine, qui é&Gmi 
deflbus du Château » St emmenaoi I 
eux les troupeaux des Habitans. feil 
tirèrent daps un champs aa-de||idit1 
portée du canon. ' 

Cependant, le Colonel Coin fît Gi»^ 
deux chemins , dont runaboutiflbitfoi ' 
le rivage pour apporter des provifioflSiJ 
& l'autre au fommét de la montrée'' 
étoit la batterie. 

Le Jeudi ij. on emmena deux pic 
de canon & un motier fur la monugiief 
dont on fit feu fur le Château. Oôr 
jetta dix ou domce grenades qui se f 
aucun eflFet, parce que la diltance 
trop grande, au lieu que le canon ( 
l'ennemi emporta deux Capitaines 4 
affiégeans. En même tems , les Necresi 

Coromcûdo fc Jettcrept fkr te Ym^i 
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I ]Mine » mais le canon des affiegès les 
it retirer. Le Colonel Goin croyant qu'il 
toit à propos de faire fommer le Châ- 
eauavaQtdehazarderplusde monde, y 
nvoya un Trompette pour avertir la 
;arniron qu'elle (e hâtât de fe rendre , 
: faute dequoi , on les feroit tous paiTer 
lu fil de répée. 

Le Gouverneur repondit que cela ne 
lépendoit pas de lui feul , qu'il falloic 
ivoir le fentiment des Capitaines & des 
Bourgeois, & demanda trois jours pour 
:ela. Coin renvoya le Trompette leur 
lire, qu'il ne leur donnoit qu'un jour, 
pendant lequel tous aftes d'hoftilitî cef- 
tcroieni de part & d'autre ; mais comme 
les afliegés laiflerent paffer ce jour fans 
donner de rcponfe , Se que le foir ils ne 
voulurent pas laifler entrer le Trompet- 
te qu'on leur rcnvoyoit , le Colonel fit 
marcher toutes Tes troupes fur le fom* 
atfètde la montagne. On jetta beaucoup 
^ grenades pendant la nuit ^ mais avec 
^jfihi dé fucces. 

, -tependant, le lendcmainVcndredî 1 8* 
If. canon commençant à faire grand feu^ 
p0s affiegés'prirent répouvante,9^ efivoie^ 
¥pot de leurs gens pour demander l'ordre 
■tiéle Trompette avoit porté le foir pre^ 
MMent ^ dÙant , pour excufer le refus 
||t*ôn avoit fait de k lai0er entrer, qu'ii 
T0miJ. Ce 
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éîoit trop tard. LeColoncl répondît,qîf[l 
avoit dcchiré cet écrit , & que fi k Gm^ 
▼erncur étoit dans le dcflein de capiaiicr, 
il n'a veut qu'à mettre lui même les coq- 
ékioas par écrit & qu'oo les examiîK- 
roït* Cette reponfe fut fulvie de quel*: 
qaes députés duChiteau qui vinieot fMi^ 
lementer. Le Colonel ordonna aux N^ 
grès de Commeodo de ne faire aucune 
irruption dans le vûUge de laMioepcn- 
dajit cette conférence* 

Les articles de la capitulation fureur 
fort honteux pour les aâîegés. LesvQici< 

1 \ Qu'ils pouroient tous (ortir fol- 
dats, Ponugais & mulâtres, maîsqa'ili 
ne pouroient prendre avec eux que leur* 
harics^ faos emporter ni or , ni argot 
monnoyé* 

2*^. Q^on les mencroitdins desvaif- 
fcaux avec des vivres néctllaires iufqii'i 
riûefaint Thomas. 

5,0, Qoe k defertcEi Herman auroh 
hvii^fàuve- 

Articf^r(& ^o Qtie Ic vaînqueur auroit toutf^ 
b jCapiuiU- j^^ marchand îfts & tous les efcUves her- 
mis douïe qu'il laifferetitauxaflSegés 

1^- Qu^ils pouroient emporter tou* 
les otnemcns d'Eglife,. excepté ceuxd'of 
& d'argent* 1 

6^. Q£e le Gouverneur & I« foldits 1 

":•""■■"'*■■ ■ ( 
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On voit par ces articles qu il n*eft par- 
lé ni déchange ni de commerce. C'etoic 
pourtant fe lieu d'en parten 

Au refte les aflîe^és ne fe rendirent 
p!a$ faute de munitions, ni pour être 
trop preffés, car" il û'y avoic encore au- 
cune brèche, les afliegtahs étoient en- 
core bien éloignés: dés murailles , ils ne 
irtanqùoient ni de vivres ni d'eau. Les 
Hollandois trouvèrent dans la place 
t3*ente pièces de canon, neuf mil livres 
de poudre, huit cent boulets, Hiiit ton- 
neaux de baies, tfoifs cent bàles de pier- 
res, trente- 6x épées d'Efpagnes-, dés 
fùûls & autres armes, & Un grand nom- 
bre de haches, de pelles & autres inftru*. 
lâens. Quelle lâcheté d'avoir rendu unie 
place fi forte , fi bien fituée> fîbienuiuv 
nié en fv pieu die tems ? 

Mais comiiienr les Hollandois ati- 
roient ilspûTatre un échange dès place* 
cjli'ils tenoient dany le Bteul , avec cel- 
les qui étoîent aux Portugais dans la 
Guinée, puifqu'ils prirent la Mine en^ 
1*6 3 7. & qu'ils étoient déjà maîtres d'O- 
linde & du Récif au Brefil dès lemoiiS' 
de Février en 1650.& qu'ils* n'en ont 
été chaffés à force ouvertes qu'en 1 6 54* 
par les Portugais. 

Le Chevalier desM.'»'**fe tttîuva 
par le travers de la Mine le 5. Janvier 

<£c ij- 
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Outre Tor d« lavage que les Nègres 
tirent de leurs rivières & des ruifTeaux 
qui s'y jettept, il eÛ certain qu'à quel- 
les lieues au Nord & auNord-Oueft, 
u y a des Mines de ce niétatl que les 
Nègres du païs exploitent avec au(C peu 
d*adreSe que ceux de Bamboucq & de 
Tambaouraydans le Royaume de Ga« 
lam. Il faut cependant qu'^èlles foient 
abondantes j puirqu^'elles ne font pas en- 
core épuifées depuis tant d'années qu'on 
ks fouille , & qu'elles, rendent encore fi 
abondaramentr Les Portugais en ont tiré 
des tréfors immenfes , & ils étoient li 
i&rs de leurs richeSes&deleur fécon- 
dité y que quand les Nègres avoient be- - 
foin desmarchandifes de leur Magafin, 
ils ne l'ouvroient pas à moins qu'ils 
n'apportaflentau moins cinquante marc^ 
d'or à la fois. Je crois que les HoUan- 
dois font plus indulgens & plus faciles, 
& que le leur eft toujours ouvert & 
& leurs balances toujours prêtes. Mais 
ks Portugais n'^avoknt point alors de 
concurrens, il falloit pafler par leurs 
sîains , fubir les loix qu'ils inrpofoient 9 
ou fe pafler de leurs marçhandifes. Si les 
HoUandois les imitoient , ils^ verroienc 
bien-tét tomber leur commercé. Leurs 
vpifins,le$ Anglois & les Danois, qui, 
quoi qu amis y n'en fom pas moins kuf» 
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Nous les 

avîbas des éuWiflô* 

«Qprèt d!%tix. Il y a de t or afez 

irt«Mis»irtie s'agît que de fe mettre en 

>rivec Ceux qui tâchas 

liruis maîtrcs;llyap1usdE 

ans que tes H<^llîn- 

h Mine & des tréfofs 

qm en (ortcot » oe feroit' il pas tems d'eii 

|oBiriiiotiretourl 

OnditiCOOAiie une choie fure^ que 
CfesUbilcscoiiiiEierçansont faitdegni^ 
desdéoQQTcrtesdMisriDterieur deste^ 
ies,afeqiicl« Voyages qu'ils oDt entre- 
]itis|MKirc€h né kurs fdrit pis inutiles, 
aùsilsn'onf pas ju|é à propos d'en in* 
fbrmerle public julqu a prcfent- 

On compte trois à quatre Ueues ds 
U~ Mine au Cap Gorfè ; aos-aticiens Nor- 
mands y ont un comptoir , les Portugais 
s'en faifirent dahs I^ dicrclute db notre; 
commerce. Les Hbllandois Ite eiï dif- 
férent , les Difiots le poffederênt dan^ 
laf fuite y ils en furent cHaflfe pftir les Hd-' 
hndois^» il leur a été enlevé par ks A&: 
glois ï l'aide des Danois. Les Anglds 
Qotfr, en font les maîtresr, ont beaucoup aaç- 
ftdes mente les fortifications ; ils en ont 6ic 
^ une Forterefle fi confideraSle , qu'elle 
ffcfifta^ à toutes les fi>iccs de k HoUaDdei- 
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^mmandées par T Amiral Ruiter. Elle 
zSk fort élevée, elle a trois batteries Tu- 
De fur l'autre , de bons dehors , des fof* 
f^s profonds; elle eft toujours bien en- 
tretenue, avec une bonne garnifon. C'efl; 
1^ réfidence du Direâeur gênerai de là 
Compagnie de Londres, qui a la direc- 
tion & Tautorité fur tous les écablifle-^- 
mens que les Anglois ont dan» toute I9 \ 

Guinée» 

Le Village occupé par les Nègres, eft* 
le plus confiderable du Royaume de 
l^etu ;• il efl compofé de plus de deux 
cent cales difpofées en rues bien alliv 
gnées,avec une grande place au milieu,, 
dans Uquelle-ont tient tous les jours un * 
marché, où Ton trouve, pour de Toi: y 
tout ce qu'on peut fouhaiter; 

Par le traité que les Anglois & les IJa^ 
nois firent pour reprendre cette place 
fur les Hollandois , il fut arrêté que les 
Danois y auroient un comptoir fortifié. * ^*'?'P*°j'^ 
Il eft au Nord' Oueft du Village, furfccrpCoift, 
une petite éminence bien bâtie, en bon* 
air & bellevûë; c*eft la réfidence d*un= 
Commis principal de la Compagnie de , 
Dannemarc qui y feit un commerce* 
cebfiderable , & qui ne manque pas de 
faire arborer le Pavillon de fa nation^ 
éès qu'il y a des vaiffeaux en vue. 
Clique le Voïijk te village de Cap 
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Corfe fuient dans un endroit fcc&ii 
dejlerefte du Royaume ne laiffe pas 
d'être fertile & très-abondant ; les terres 
font bien cultivées , les naturels qui font 
entrés grand nombre font des pi uî la- 
borieux. Ceux qui ne font point occu- 
pés au travail de l'or ou à la pefchcs'oo 
icupentàîa culture delà terre, & fonr^ 
ffiiffent aux aurres les chofes néceflii- 
res à la vie , ce qui fait un coramerce 
continuel entre eu3t & leurs voifinsde 
la Mine, qui eft avantageux à tout U 
monde & qui les enrichit tous, & qui 
eft en même tems fort utile aux étran* 
gers- 

Le Direéleur Angloîs du Cap Corfe 
fie fe contente pas du commerce qu il 
fait chez lui ; il a toujours an bon nom- 
bre de bâtimens gro^ & petits qui vont 
traiter le long des côtes , qui rapponeot 
au magazîn gênerai tous tes efftsts qu'ils 
ont traités qui font enfuite chareé far 
d'autres bâtittetis, dont les uns (ont en- 
voyés à r Amérique , & ks autres en Eu* 
rope. 

Ainfi devroit faire k Compajgnie de 
Trance , fon commerce feroit intoimeot 
meilleur que celui qu'elle a renferiné 
dans les bonnes étroites du KoyatiiDede 
Jiida, ce qui la tient toujours à la difcre- 
tion des autres Européens qui (cnt j^ 



«M Gvm^B ÏT A CaYENNE. 3e j 

Ktr :falc du commerce qu'elle, parce 
qut'eUe ne veut pas imiter les exemples 
qu'elle a depuis tant d'années devant ks 
y^ux. 11 eu vrai qu'il lui faudroit un 
pofte autre que celui de Juda, & tel 
qu'un de ceuî dont j'ai parlé cy- devant. 
•Celui des Trois Pointes feroit fort à & 
bienféaoce, mais fiippofé qu'elle Tait 
înanqué d'une manière à ny plus reve- 
nir , j'enai marqué d'autres où elle pour- 
ra s'établir quand: elle voudra , & de It 
-Ëiire le commerce en long & en large 
-pat toute cette câte ricUe & Ci capable 
•d'enrichir le Royaume avec fes adion- 
-naires. Il ne faut qu'un peu de hardiefle 
•& n'être pas fi preffés de recueillir ce 
aqxi'on ne vient que de femer. 
- i-ë jChevaiier des M. ^^* demeura I 

ia rade du Cap Corfe depuis le Vendredi 
.'5. '.'Janvier .1725. jufqu'au Dimanche 
tieptiéme ; après avoir falué le Fort & 
•en avoir reçu le falut » il envoya fon 
•Capitaine en fécond faluer le Gduver- 
^neur» celui-ci ne manqua pas de lui en*> 
Ivoyler faire des c^mplimens & le con« 
ivier de veniri terre, mais le Chevalier 
'des. M. * * * s'en étant excufé fur ce qu'il 
'jft'ifttendoitt i|ue quelques vifées de venc 
.favorable pour continuer fa route, le 
■ Gouverneur lui écrivit & le remercia ert 

.cecaies très^poUs de$ (êcours qu'il avoic 
T9mc !• Dd 
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4onné âU V^ifTeau Aoglois dont fîOQl 
avons parlé cidevant » & il accompagm 
fa lettre d'un prefem coolîdcrable de 
Poules » de Canards ôc autres volailies^ 
& de quantité de fruits & herbages. 

Il leva laiicre le Dimanche 7 Janvier 
liir ks 9 htures du matin & faivit fa rou- 
te que les calmes, les veMs contraircîi 
Jei courans & les frequens mouillage! 
s^urquets il avoit été obligé, rendoietit 
ibrt ennuyeufe. Selon la recapitttlatioQ 
^ucn voit dans fon Journal des moail^ 
ûges qu'il a été obligé de faire, on troa- 
ye que de Gorce à Mefurado il a mouil- 
icfept fois» & de Mefurado à Juda dii- 
feptfûis. Ce font vingt-quatre mouili»- 
ges > chofe très-defagréable dans uatf 
^oute f & qui fatigue beaucoup un Equi^ 
fage. 

La Fortereie de Fridcrifbourg uA 
qu'à une portée de moufquct de celle 
' du Cap Corfe, BUe appartient aux Da- 
nois ; elle eft bâtie fur la pointe d'uoc 
montagne qui commande tous les envi- 
roas , & mèms k Cap Çûr fe« Oa a-iiùvf 
Uformeou la figure dç lampatagneco 
Tenvironnant de murailles , <ïe maïucsé 
q«eià première enceinte e^ rot$àc^tc1t 
Fort quelle renjEermo eff tpangalaîrCy 
Le Baltion du Sud bat {ur.la»de> «chti 
derOtteftfttrieGap<:Qf&,Jfc/fx^ 



IBfit -regarde Meuri & le Port de Na£« 
h^ qui^ aux ^ollandois* 
ï^:On pe monte »u Fore qu'ea tour- «îîjy*«>««»^M 
IMif autour de la montagne. Ce chemin fort ^de f xi* 
a%d9«roBUune rue d'une eflpeceparticu-' dembotufii 
â^ÎKl « ^uifiiu'elle eft en Iptralle étant 
>OJE!jdé€ 4es deux «6tés par les cafés des 
^jQgr^ qui font eu aflez grand nombre 
aoitf iiûre un village confiderable^ 

. Hnyaififeau François étant mouillai 
i»2iraée:djB^£ideriA>ourg en x ^69. & en« 
vQ}Wit:& chalouppeàterr4S chargée det 
aumbandifes qu'îLdevoit livrer auCou<^ 
yemeur Danois* le Gouveimeur An« 
gioi$ duCap C^rfe fît tirer fur elle ua 
IXKUp dfi canon 9 dont le boulet pepa0k 
€pxi iix;OU fept pieds 9 ce qu<s celui xie 
fiEidcïi&outg n'«ut pas plutôt aperçu, ^.u^^J^ 
fpi'il 5t tirer fqr jb Ctàteau du Cap feau rimi^ 
Cor&.tm.coup de ranon^ dont le bou- ^°^'« 
Ift doDQjilLU pied de la féconde batter 
i'ie.» lAuqudsles Anglois repondirent fur 
Jl^.^amp d'un coup de canon fans balle 
«ey/^nt que les Danois prenoient le 
jy^ftiffeau fous leur proteâion , & depuis 
<ç .moquant ils ne fixent aucun aâed'ho- 

J^ guerre étoit alors deebirrée entre 
l'Ai^lececre .&le Qannemarc à caufe de 
h llollande« dont les Danois avotenc 
$fù temrù jcpnticJiies Anglois r tnaivkc 

Pdij 
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GccT-rceurs de ces deux Tortctthltt. 
c'zjzrzz convenus enfemble de prfttte 
sz.: tzzittz ceutralité» non fculcflOlU 
tUT • n:iis encore avec ceux qucTiul V 
Ci-: -i-x r-iûotis prendroient fous&fiO' 
tii:;^-:. Ils cbtcrvoient ce traité atec' 
une ixii:r::ie très grande, dcnUDictt 
qzi .i^ icldirs des deux parties fevit 
rj.i-: ccdme s'ils eulTent été enpkiflc 

Le viVi^e de Monrc eft à une pciitt 
Iiiut Ci Fnieriibourg , les HolUndoisy 
CCI ■-- Fcrt qui perte !e nomdeNafliUi 
:'. 4:: i 1 ixircaitcdu vilUge du côtcà 
L Ewi. L eîc rompoie de quatre biftion: 
^^. N-.j. 1,1 J5z:re cctqu-I^ il y a quatre Tcur 
-=s C-i:rses tcrt hiutes bien garnies de « 
rc.--i; U :!c::£ eûccuverre d'uncu" 
gi i" ::rn:e c£ ceciie xiire percée c 
ni-:::.::=s, le^ bif::cr.s & cet cuvi: 
^i ii:î::=-:r fcr.t revêtus de pierres i 
:1^:: i-i-nse-rement place's lur ui 
l'iwCiur c-i comminie tous les cr/. 
rcci. Il ci: i cinq degrés dix cr.inui 
Ci li:.r-ie Sepren:ricr.âle. C'cft le pr 
n.crer.irc.rde la côte d Or cùlcsHc 
làr.ic.s :'e for.: étibâs ; ils y arriver? 
cir.î un :err^ cù les Nègres étoient c 
trîr.îcnsn: irrites centre les Portucii 
icjui'e des rr.auviis traitemens qu'ils i 
{ecevcient tous les jours. Ils crurencs'; 
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•'tiger en recevant les Hollandois i bra j 
^Yert$ , & en les aidant de toutes leurs 
^jtccs à bâtir ce Fort. Ne s'en font ils 
■^ jcpcùtis depuis? Ceft ce qu'il fau- 
Mnoît leur demander, 

' Mouré dépend du Roi de jabou , dont RoyjiUfMe i 
h Capitale, qui n'eft qu'un aflez gros J**^**» 
village qui porte le même nom , eft à 
iix)is lieues aans les terres du côté du 
Nord Nord-Eft; cet Etat eft peu cori- 
Bderable jilèft referré du côté de l'Eft 
(wir le Royaume de Fautin ; au Nord , 
par celui de Datti; 8c à l'Oueft^ pat 
Pctu. 

Le Royaume de Fautin , porte le nom Royâùmc< 
de fon principal Village, qui eft dans <^^*"^« 
les terres à fix lieues de la mer; cet 
Etat eft extrêmement peuplé* On y voit 
beaucoup plus de gros villages que dans 
beaucoup d'autres qui font d'une plus 
grande étendue* 

Le plus confiderable de Ceut qui font 
fur la côte, s'appelle Cormentin; il eft 
grand, bien peuplé, & mieux bâti que 
ne le font pour l'ordinaire les villages 
des Nègres ; il n'eft qu'à trois lieues de 
Mouré. 

. Les Anglois y avoient un Port à quatre 
baftions , que les Hollandois leur enle- 
vèrent en 1 66 j. Ils ont trouvé moyert 
d'y rcnuer,& les Hollandois de tes cii^' 

Dd iij 
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d^s&raac iecoodelbis. UeftenCnd» i 
. Qexre i cts dcraierStqui onttroavéle 
s&rrniÂcs^T iBamtemr& d'y établir 81 
ior rc^STjsrcc , rafi-bicD qu'à Adia&l 
3£inr\-2S,cà ilsoof des comptoirs fimi- 
iÊSs».ZjziaÊçros faâdment quané cdi- 
Tsn c pl£i£-ibrBic dausk miliea decv 
f-zn . ^î:^ :cn de logement au Gaaf«« 
sic:2:i.&ce xstgafia ; oo peut mettreà 
csxs^ .'u* î& pli:e-fi:>rm€. 

Le iisf^'nche CDor^Ariie&iflifS 
^er:s hsc;iIcÂibn peuplé, les Nqpa 
ïios iabcsKHXy ilsiiaent le comiBact 
& 15 £ cet s^pris tout le i«cret & MB* 
e : ocrtccŒÛ; , des HoUaudois qaî d^ 
Etr^rsTi :ur Icsn terres. 

Les Hc'llai^is appellent ûmplcoM 
X-* . iî r«:5 que îcs autres Nations aoa»- 
ar-rr: jl«%i?< ca J^ssyâ. On le r^ardoit 
xr:rt:V:5rrr::n€ ic decier du Royatt&e 
cf 2 :•':? i Cr» psrcc qu'on ne troufoic 
r—? fi rra?:?r ce icuil au-delât de la ri- 
T r-^ ie Tr.^TMn qui le borne du côté de 
il:::. T. îiî f îcignc de CffHi/»»» d'envi- 

1. Y 1 et ^x viilsges qui portent le nom 
c A.viri , c.:e l'on diftinguc par Icsépi- 
ie:?î ie zri^id & de petit Accara; le 
griri iitliirsks terres à fix lieues de b 
Kc: ; le pciÎT cil fur la côte, environ 
Aî>iue cssmia d« Cêrmcntm à la riviefi 



|é FWm^ Il a un petit acul qui peut paf^ 
tèf^ daii$nnl>eroin pour un port naturel 
rfTci ^omnoicide, outre lequel, il y a uot 
twic âflez bonne. 

;*LeB.oy d'Accara eft riche à: afleaif 
l^^tfiànt pour mettre fur pied quinze à 
Aizc mille hommes ; fes peuples^ font la* 
Jlorieux , ils ai noient le éàtt^Tûçrcc & Ten- 
tcadent bien ^ les £urbf>éens auroieot 
freine à leur enfe^her quelque chofe fur 
«et article, auffi ont ih eu pour maftref 
]t»;Norà[)âhds,*quiy ont été établis ail* 
trefoil^ ils 6ht parfaitement bien retenu! 
tes le^on^ de ces.bons maîtres. 

- yifiii 4'éÉbpécher leurs voifins du c6 té 
du Nord de partager avec eux les^ pro* 
ifits^iu'fls fitHK avec les Buropféens, ik 
fie leu#' permettent point de paQer fuif 
ieùfi terres pour venir traiter au bordf . 
die là mer ^ de forte qu ils nVnt des 
tearefas^kes^ d'Europe que pat kurs 
maîlis & au pf iK qu'iis jugent i pr<>pof 
4*y mettfre. Cette contrainte n*empêche Poiiriqùe i 
pas qu'il ne fe fttfs un très gros com- ^<î""i«- 
itierce chez eux. Ils otit cru depuis quel- 
que» années cju'il ne firiloit pas pouflfer 
le0rs"vbi{lns, & que pour leur 6tcr toue 
Àijet de plaintes ) & les empêcher de 
prendre les armes contre eu3t, ilétoit i 
propos de fe relâcher un peu d^ leurs- 
dfciMfiennescoûtiimes. Dans cette vyë 4k* 

Ddiii> 
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rendent^ & où Ton trouve tou 
de marchandifes d'Europe à 
pour de l'or , de l'ivoire « de 1; 
de la cire , des efclaves Se autr< 
«(u'on y. apporte des païs m( 
éloignés* 

On tiroit autrefois du pet 
fetil , le tiers de tout l'or qui 
cioit à la.côte^.Le Roi, depuis 
des -Normands , a été très loi 
fans vouloir fou£Frir qu'aucu 
péen s'établit fur fes terres, c'e 
qu'ils y euifent des Fofts ou d< 
toirs fortifiés. Il les reccvoit y 1 
poit des magaGns où ils ^tqient 
les traitok tous également ^ a^ 
coup d'équité 9 mais il ne -vpi 
tager fpn païs ni fon ajutorité 
fonne , ni compromettre fa libej 
le de fes fujets» • 



Forts d*Ac- 
cara. 
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lifalté 8t otit fait un troifiéme Fon. Ils 
fefDt^oMs à portée du canon les uns déis 
liatrleStf il y à encore de la place pour les 
François ; c^'cft pourtant ee qu^elle pour*- 
roir faire de mieux. Il feroit bondefça* 
mr,fi'leRoid'Accara eft auffi maîtrit 
chez lui à préfept , qu'il Tétoit autre- 
fois. 

- î Le' premier ^es trois Forts , c'eft-â* ^ ^l^Jjf^ 
dire , celui qui eft à TOueft , cft aux An- ''"'*' ^*^"' 
glois, Celui du milieu appartient aux 
HoUandois, & celui qui eft le plus à 
TEft eft aux Danois. La vûë que Toïi 
donné ici de ces trdis Forts, fait con- 
fîoStre leur (^tuation fur des^ croupes de 
montagnes , doni les pieds foh& baignés 
des eaux de la mer & couverts d'un amas 
de rochers. Us forment deux bayes mé- 
diocres , & une troificme à TEft du Fort 
iDanoisoù Ton peut mettré>à terre. Qiibi 
que. Ic'::debarquemem ibit difficile & 
vi£me aiifld dango'eux qu'à Jiida , ce qui 
çft dire beaucoup y il y arrive cependant 
bien moins d'accidens, (oit par ladrefie 
& la fidélité des canottiers , foit que les 
lames, étant plus éloignées les unes des 
autres donnent plus de facilité de les 
éviter* 

Le meilleur mouillage eft par le tra« 
vers du Fort Danois à une lieue de terre 
en découvrant le Palmifte qui parok fur 
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le baat de la côte environ â eent ^k 
Foa , cbfer^iDt fur toutes chofes deM 
fe pas kiffer ^batre fur des foD^S de 
rocâes qui coupent les câblés» 

Le Chevalier des M. *** étant o 
1 -c 4- NUfor d'une Efcadre de quant 
Viiueacx de gaerre que la CoflmgDii 
de TAflE^nte envoya en Guinée fous b 
conduire du iîeur Doublet Oficier^d'o- 
se bravoure & d'une expérience cou- 
(ccnaree, defcendit i terre au FortI)|i< 
sets. U y fut reçu au bruit du canon, 
ccmae le iîear Doublet ea avoît uff 
avec le Lieutenant du Forts qui récdl 
venu complimenter de la partduGoih 
▼emeur. Le prétexte de (on voyage an 
Fort ecoit pour avoir des rafrai^iifib- 
mecs^ naais en eiet pour fonder le gué 
&c vcir fî en ne pourroit pas furpreo- 
cre lt< Forts Aaglois & Hollandois^mais 
U chcie ne te trouva pas praticable. On 
irïm » quatre jours plus de cinq ccoc 
ciciaves avec le Gouverneur Danois, 
qui ;fnvcya i bord une très grande quan- 
tire de nfriichilTenaens» dont il fitpre- 
l'en: i l'Efcidre. 

L'cr etïii commun dans cet endroici 

qu'on vendroit ronce de poudre à a- 

non deux gros d'or^ 

c4ïr sT- C'ell en ce feul endroit de toute la 

w«ib4ii;.-9« cdce de Guinée quoa trouve de ces 



liiehes fi petites , qu'elles n'excèdent pa» 
huit 3f nètrf pences de hauteur ; leur» 
j^mbesf ne font pas plus grandes ni plu» 

Spflts qu'un cttredem de plume, leé 
Iles ont deux cornes renverfées fur le 
^col , de deux à trois pouces de longueur, 
'elles font fans branGhes , ou endoiiilleu* 
jrcs, contournées 9^ noires, & luifantes 
comme rfu gajret } rien n^eft plus nri- 
j^n, yhxs wivé & plus care fiant que 
ces petns anrmaiix ; mais ils font d'une 
\£ grande délicateffe , qif il ne peuvent 
Couvrir la mer, & quelque foin que le» 
européens ayent pris pour en arâorter 
en Europe « iAleur a été impof&me dV 

Les naturels à» païs bitiflenc leur» 
cafés fort proprement , elles font qua- 
jrées, les murs font de terre, elles font 
tflêz exfaauffées & couvertes de paille. 
Les meubles font de peu de confequence» 
te quoique riches parle commerce, il» 
ffe contentent de quelque» pagnes , 8c 
renferment leur neceflàire dans des bor- 
nes fort étroites. 

II y a beaucoup de villages le long de 
la c6te depuis Ac$ara jufqu à la rfvrere 
de Vôlta ; les plus confiderables font 
lâbadèy les deuxN'iiig9 9 'îema, ïïampra, 
Occdy Baja & Ampala; mais comme le 
cofluoerce de l'os dimiaueconfidevable- 



ment après qii*oa a palTé le grandWrff^ 
les Eirropéens les fréquentent peu. 

On prétend que les Royaumes d*Af- 
bîni » Iflioi , Axime » Commendo , Fé- 
tu , Accaruis petit , Jâbou >Fautm > Ac* 
câra, Abrtmbou & Tâkara, relevcat 
tous du Roi Acarius le grand , dont 
la ville , qu*on noCDOie aufli Akim , eft 
Cruée à quatre- vingt-dix lieues dans les 
terres au Nord de la Mine , de manière 
que c'eft avec juftice que cePriace prend 
la qualité d'£i&pereur. 

^^'^^HAPITRE XIL 




J>is m^Ufi &d€fçeuttmies des peupla U 
' 1 U cite d"on 

ILy a fi peu de différence erttre touf 
les peuples qui habitoient la côtf 
a'Or, que j*ai cru ne devoir pas inter- 
rompre k cours de ma narration pour 
en parler en particulier, lorfque j'ai trai- 
té des difierens Royaumes qui compo- 
fent ce païs- 

La côte d'Or cft comprife entre le 
quatrième & le (tTciéme degré de lati- 
tude Septentrionale, & entre le dix^ 
feptiéme & le vingt & unième degrf 
de longitude* Cette étendue y compris 
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le contour des côtes, fait cent vingt ) 
cent trente lieues. 

Bien des gens fe font imaginés qu'a4 
de-Ià de trente à quarante lieues du 
bord de la mer, on ne trouvoit plus d*or, 
ni dans les rivières ni dans la terre : c'eft 
Bne pure imagination ; ceux qui con-: 
noiflent l'Afrique mieux que les autres, 
conviennent que la plus grande abon^ 
dance de ce métail fe trouve dans le 
Centre du païs^Nous en avons une preuve 
dans les mines de BambouëSc de Tambapu* 
Yâ , qui font à plus de trois cent lieuës dii 
fcorcl de la mer du côté de l'Oueft, 8f 
dont on ne çonnoSt pas encore diftinâc:: 
înent Téloignemcnt du côté du Sud. 
■ Mais on doit être convaîntu que Tof 
eft très commun dans les pais éloignés 
des côtes dans la Guinée, puifque tous 
les Nègres , qui vont trafiquer dans les 
terres , n'en rapportent que de Tor , de 
Fivoire & des efclaves. Il eft étonnant 
qu'on ne fe foit pas encore avifé d'y 
èhercher des pierreries; on y trouve diçf 
Taigris , on y pourroit trouver quelque 
Chofe. Car enfin , pourquoi une terre 
qui produit de Tor , qui eft le plus par-' 
fait des métaux » & qui a été de tou$ 
tems le plus ,eftimé,& l'objet des dç^ 
firs des hommes, fera-t-elle bornée Jj[ 
f etK ftulc prodttôion V L'ignorance ^ 



'Mrttfe de fi^ ^yb^uoi» ; b a ^ ,. ... 
ii( Fin'dolence dLés tinokiiiin/im.£,i^ 
lé fommeif e ^ (ont -caiite qûVsP MPIfe 
Xi<^ pas oe 4ttjè vw^i:e. paSTc» iîf^j^f^lff^ 
d^tr Incfii loso la rttlMii>«.& jif^^ 
irççaes» dont U mc d ccin ç . ;y, jfiiwïio 
«Mft.iotroduit lVagejitfim4^{w^i^ 
péut-jetre que fi oq €h€ftfb^%^^dfi. 

ce qu^M va cberclu^ JHiz,Jbii9BS;M|; 
beaucow de peine & dp d|bM| 



Jieu que le prenmt^fipvr^ijpdt 4^ 
jnous oui ioptre porte» en ^c^b^^^ ,, 
4îiàr^]i«adUesde Qocre cru , nousne naui 
todibouDèrioès pas dans c£ commerce 
rfiïOjFUXt dont k plupart ne Ce fait qu'ea 
arjgent» qui ne devroit jamiis forcir de 
no$terrjesdwS qu il y eft une fois cotre. 
'^^"d ^ ^^^ habitans de la côte d'O r font bien 
ittd'on ^ i^^^^s* il^ ne font pas tous d'une gtmk 
taille, la plupart en font pourtant 9 mais 
ils font bien proportionnés. U tSt xut 
fftïi voir de boiteux » de boâus ^ detfoér 
gnes, Ç\ ce n'eft par quelque acddçatf 
m ont prefque tous les oreilles peUwt 
les yeux grands , les lerres -graflef, k 
nez écaché c on remarque cependi^)t» 
Çiie ces deux derniers défauts ne faal 

2ue pour les gens du commun^ zvS&tik 
is trouve- ton que dans les enfaas dq 
gens dcmrles&ipizies^ étj^itolil^iÉ^ 
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U'atail de la terre ou du ménage, por-i 
^uxit leurs en&ns- attachés fur leur do9 
<ians une Pagne^ o^ ces petites créatu^ 
xes» Tuivant les jaiattv«iii|piis du corps de 
^eai^ i9creci 9 /liteurtent cominuellemenc 
contre hoir dos yic^éctafcnt^SLinfi le nea;; 
A la baucheu Ils^ont les yeuxtrès vîfs, 
iSc ttous pleins de feu ;rdrage qu^lsj&xxt 
idUitàbacen fîiiQé^ leur rendrait, les dent^ 
moires , s'ils a'ea avoient pas un foin ex- 
traordkis^e^ils^? fervent pour lescon^ 
îeryer nettes & Jestei^r blanches ^ d^u^ 
bois qu^ leiir yient 4u4RLoyaumejdi' Aca-» 
ruis; iù pncnick^tnt dès qu'^ilf quittent 
la pipe^ JIs 4t(ëii^ que fc bcxis fortifie 
les genfivêss^ j6e que fon îbc mêlé avec 
Wiuiw/C}a'^s savaient^ cft bon pour la 
poitrine, fe wtêconae ^eîtes iCompa^i 
jgoies DpfeibierKpastBftcore p/i[&^ d'ap^ 
porter (jbe c^ 1»^ en France 9 il feroit 
^enote à la mode Se d*un bon 4ebit , fur 
tcmf £ on'ien fit^foit ajpprouver 9t cônl 
ifeilter^ui^ge par un decmt 9cune thc^ 
feiiela Saoolvé. On dkqu'iliWoîttrès^ 
convetkSL^ït i nos Dames ^ui o»Â la (t^; 
nor de fe tairboUiUer le vifage.de rou- 
lée coam^ie les Caraïbes , 8c qiû ne pren^ 
imttipai garde que cela leur^te abfp- 
lument le teint & les dents ; elles achatOr 
roiekit bien cheremew w bof$« Celui 
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ruîs, ainli je n'en puis rien 
. «arbek che- ^ La barbe ne leur vient 
TcuxdcsNc-jj.^ç pas fur cela un ufaj 
car les uns , comme font < 
meurent fur la cote, fe j 
d'avoir une b^rbe longue. 1 
Jatreffent & y enfilent des 
grisou la parent de roén 
faut qu'ils foient bienvfeus 
ie foit blanche. Une barb 
longue comme celle d'u 
Capucin, feroitundmeme 
x.e(peâér un Nègre- plus q 
àiKCp A l'égard, de leurs 
plutôt da la laine cotonné( 
leur tête, les uns bs laii 
Jesautres.les rafent affèz f 
ufàges là-def&is font difier 
lemenit parlant tous les Je 
iont tafer la tête fort fouv 
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\atxt quand ils en ont la commodité 3 

cfeftpour cçla qu'ils batiflent leurs mai- 

fous & leurs villages fur les bords de ta 

tiaerou des rivières. A peine les cnfans — 

peuvent ils marcher qu'ils courent à 

Veau comme des Canards ^ ils appren^ 

fient à nager dès leur plus tendre en- 

iknce , & deviennent d'excellens pion. 

geurs ; ils ne lâchent jamais en prefen- 

.ce les uns des autres des vents par la 

bouche 8c autre part, & quand ils fe 

trouvent en compagnie de quelques 

blancs à qui cela arrive, ils fe retirent 

en donnant toutes fortes de marques 

. d'horreur d'une telle incivilité. 

Ils font Fobuftes & fupportent aifé- 
ment les travaux les plus longs & let 
plus rodes , les femmes même ont une courage d< 
. îorce & ^n courage furprenant ; elles fcmwcj N( 
. accouchent fans donner aucune marque *^*' 
de douleur y ce n'eft pas qu'eHes n'en 
, feffcntent comme toutes les autres femn 
.mes. Pourquoi ne fe reflentiroienC 
/elles pas de k malediâion prononcée' 
contre la première de toutes les feni*" 
-*ies ? Mais . c'eft par grandeur . d'anie' "' 

Qu'elles n'en témoignent rien ,. ellef ' ' 
îroient deshonorées pour toujours fî 
elles avoient jette quelques cris. Elles 
ttettent paifiblèment leurs enfans au 
;ilaonde , on ne fçait qu'une femnie eft 
^ 7mê l^ ErO 



ceUoa les couvre bies 9 & 
dormir trois ou qmtre he 
lèvent enfukey tok fe U 
ou à la rivière zwtc leur c 
xiettent l travailler cofBa 
étoit rienarrivé<r 

Au retour du iain fe pej 

donnent un nom à Teafant 

câ quelque bienfiit d'na 1 

font porter Ibn noan L'en! 

pé de quelques langies eft 

peau ou fur une pagne étc 

9onc9ou finr des feuilles di 

y demeure un mois ou cic 

«pris qvbt ia mert It wrt 

affif fur une petite «smcl 

jambes pafflEes^ ifeus les ail 

inaîos liees^ air tour de fèa 

a««m.«k. »^ V^itte que la. ^»uit. Coi 

le» d'élever greflesneporteiitpoim de < 
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#épaule fans avoit la peine de le deta* 
cher ^ cela eft cpmmode ; elles ont grand 
fein de le( layer ibir & matin , & de les 
Jirotfier d'huile de Palme; cela tient 
lieurs jointures fouples, les ports ou* 
Mrts 8l aide beaucoup à la nature à 1er 
Aire crotcre. 

.. Dér qu'ils ont fept jovl huit moi^, 1er 
jfeici'erne les portent plus, elles leslaif- 
i^mt à terre ou ils vont à quatre pâtes 
'Jtt jouent comme de petits Ch^ts. Ils* 
marchent bien plutôt que Les enfans en 
Europe, il eft vrai qu'ils tombent fou- 
illent & on remarque qu'ils ni^ te bleiTeot 
l^rèfque jamais.- 

On ne peut expr iimer la tiendreflfe que 
.'les Kegrefles ont pour leurs enfans. Si 
:ê\ics (but ùû peuriches, elles les parent 
de Menillésd'or, dont elles leurs font 
àts fiblliitrry dtes ceintures > & des braP 
.felets; Il (aUtfur toutes chdfer que ces siiiiëtdit 
.Menillesfoient enfilées daus du 61 corn- ^''^'^ 
' i^ofé de l^éçorc-è de larbre oh ils ado* 
ient Icun lÎKtiehes^fans qpoi^ ils CJK>3renc' 
que le diable emporteroit ces petits ÎA- 
-jM>ottSk Ccff une fuperftition que leurs' 
.Marabous Leur ont tellement gravé dans 
i'efprir,quon voit d«cer enfans ceiotr 
dansrteutes les parties de ^eurs corps de 
• cMil^ux de^cet arbre , que ces Marabous 
leur veoëenc tnès-chenement. 

E e i) 
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'. Les percs 8ê mères ne châiient ptdî 

Iquc jamais leurs en fans ^ iJs les limm 
trop ; ces cnfans étant toujours tout 
Buds filles & garçons enfemble,ih oont 
aucune honte de leur nudité* 
^^ Quand un enftnt a dix ou douze sn^ 
t fi c'efi un garçon, le pereXe charge de 
' rinftruiresil le mené avec lui à lapéchey 
lui apprend à manier la pagalk où la- 
viroD , i conduire le canot , à plonger 
Ycï ; ou fi c'eft un marchand, à vendre & 
à acheter | il demeure ainfi avec fon père 
qni profite de tout fon travail jufquà 
l^'âgededfx-huic ou vingt ans, Pourlops 
il garde une partie defbn gain afind> 
jnafler dequoi acheter une femme* 
'é Si c'cft une fiUe, la mère ^ foin de 
Tinftruire&de lui apprendre à tenir k 
maifon bien propre, à piler le ris, i 
née ra fer le mahis , à faire le pain & la cui^ 
fine j à aller vendre Se achetter auiriar- 
chéjàfaire despar^iers &des nattes; el- 
les fcrit fort adroites dans cçs fortes d ott- 
.vrages. On leur apprend encore à avoir 
ibin de leurs hardes quand elles enoitt 
& de celles de leur père & rriere , & fur 
' îout , que le boire &c manger de leur 
: père foit prêt à Kheore. C^eft aiciî quon 
' les accoutume à fervir avec ponôualiïé 
< les hommes qui les achèteront pour en 
faire leurs f<tmme$r J'ai dit en d'autsfï 
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tndroitSy que leur exaâitude à fervtr 
leurs maris devroit fervir de modèle 4 
toutes les femmes^ je n'oTe plus le repe- . 
ter de peur de me faire encore des pro^ 
ces avec les femmes d'Europe qui font 
biea fur un autre piedr 
> Ce que les mères n'ont pas befoîn d'cn«- 
ieigner à leurs filles , c'eft U coqueterie 
-& Tamour du fafte ; la nature toute feule 
eft leur maîtrefle en cela , 8c en bien d'au«! 
très chofes^ 

La taille drdinai re des femmes eft me^ 

-dîocre, bien prife, & quoiqu'elles pa-« 

roiflenc délicates, elles font réellement 

très fortes &d'un bon temperamment ; 

• elles font naturellement fobres & fort cara^« «fi 

•attachées à leur ménage ; elles ont Tef- ^^^^^ 

-prit fin , adroit , vif, engageant , elles 

•aiment le plaifir , elles font avares, & veti'» 

dent bien cher leurs faveurs aux Eurd« 

péens ^ il n'y a point de femmes au mpil« 

•de qui entendent mieux qu'elles à ruiner 

• Bn homme qui s'eft empêtré dans leurs 
*filets. Elles n'oublient rien pour phire, 

• elles font d'une extrême propreté : elles 
-courent fe baigner dès qu'elles font le- 
vées y après quoi, celles qui ne font pas 

. obligées à travailler, paflent un tems cort- 

• fiderable à fe blanchir les dents , à fe 
' peigner , à treffer leurs cheveux & à les 

Koeir de f ubans ou de inenilles y elles k 
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braiaciets de corail , de r 
nilles d'or , & quand c 
roirs^ elles les confult 
& font auflî long-cems 
four le caoîos que les fei 
Les femines des Capka: 
chands oe fbnent point i 
fans être fuivies de leni 
ont alors fous leurr pa 
nnc pièce de toile fine à 
jetas de couleur vive» d 
Trcnt depuis le fein jufc 
qu elles relèvent par de 
re de bourelet; EUes o 
à laquelle elles attacKent 
de clefs , comme & elles 
coffines & des armoires » c 
elles n'en a^cnt qu'un o 



r ? : — J-. 



bn, elles quittent tous ces ajuftemensy 
lUes tet enferment^ proprement dan» 
feurscôlFresy&n'bntplus qu'une p^gne 
le grofTe toHle qui les couvre depuis les^ 
leins jufqu'aux &;enoux« 

Les mariages le font a v^c' affey peu de Mariages^ àk 
eèremottie: unpefe qui voit fon fîïsen^***^ 
état dc^ ga^gnerfà vie pa^ te trav^i ou par 
le commerce, lur cherche une femme r 
fiippofé que le fils ne (e charge pas lui- 
neme de eé foin; quand les parties fonr 
contentes Tune de l'autre, 1^ pei% dur 
garçon parle a^x parens de la> hile ; on 
convient de ce qu*on doit leur dionner 
pour la fille, & on firir venip un Mara^ 
bou qui leur donne des fétiches, St qui^ 
■Ikit jurer là^ fillequ'êlle aimera fon m^ri^ 
for toutes chofes & qu'elle lui fera fide^^ 
le;- le marr promet de l'aimer & s'eti^ 
tient lâv Après cette cérémonie , les pa^ 
^ens ées deu» côtés fe font d'es préfeHs' 
t8c paflenr la journée dans la joye. Le 
miarr mené le (ok (a ifemmeà la^maiv 
Sm 9 ft le mariage efl: terminé. 

Q^<]pte k(5 Nègres puîflfent avoir 
«Btaiit dé ftHAmer qu^m- en peuvent^ 
lacWeter A tobUrrif , il e& trer tain que fa^ 
premièf^'eftia makfefie ,fur toutquantt 
• éili a «Nfi enftnt mile. Si y a itoîmedes^ 
pafs <)&( I^ tMfP tit fieut pas prendie 
tATwtie» femmes fims le conlènvROienE 
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ie la première , encore ne pafleot-dW 

que pour des concubines qui (ont eis* 

core aiïez maîtreffes d'elles-mêmes, & 

-dont le mari fe met peu en peine. Les 

{prérogatives delà première font davoiï 
es clefs & la dîfpofition de tout ce qu'il 
y a dans lamailonidediftribuer auxau* 
1res & aux efclavcs le travail ^ & de leur 
en faire rendre compte, & de couchei 
trois nuits confccutivesavec leurs maris, 

Î>endant que les autres ne joiîifient di 
eurs faveursqu'à tour derolle,&feloii 
rancienneté & le crédit que leur doo- 
,»ent leurs appas. 

Gela n'empêche pas qu'il n'y ait de* 
Marchands Scdes Capitaines qui ontua 
troupeau de douze ou quinze femme? oa 
concubines j qui lui font d'autant plus 
agréables qu elles lui donnent d'enfant. 
Il s'en faut bien que les femmes de 
Guinée foient aufli fécondes qite celles 
du Sénégal ; quand même elles le fe-, 
loient, elles ne pouroient pas avoir f^t 
d'enfans qu'elles, parce qu'elles font 
cbUgécs de les allaiter pendant quatre 
ans, terme bien long qui les empêche 
d'être fouvent groffes. Je pourcyis parler 
— des femmes bien plus amplement i cûf 
tlles en donnent une ample naatieref 
fnais en voilà ajOTe^ du moins pour k 
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, JV parlé de la taille au comiDence- 
^eht de ce chapitre 3 &c dé. la bonté dp 
Irâr tempex:^unènt > il faut dire pour 
iCaevçr leur portrait qu'ils ont de Tef- 
pîdt.bien au delà de ce que nous nous Caraderede 
imaginons, ils ont du jugement, de la '>^^^™" ^ 
prudence , de la pénétration , de la difr ^'"' 
cretion; ils font fins & adroits, ilsonjc 
la conception fi aifée qu'il ne faut pas 
leur montrer deux fois la même chofe 
K>ur qu'ils la fçachent faire. Mais ils 
ont fourbes & menteurs, portés au 
arcin plus qu on ne peut dire , y vro- 
pès iç luxurieux au dernier point , 8c 
i. avares, qu ils croyent faire un gro^ 
irefent quand ils donnent quelques 
ruits à un blanc, encore ue le donne- 
bien t- ils pas s'ils n'en cfperoient dix 
ois la valeur. 

Ils ont la mémoire excellente ; quoi 
[u'ils ne fçachent ni lire ni écrire , ils 
'oublient j^amais rien, ils ne fe trom- 
i^Dt jamais dans leurs cojoàptes ; les 
p^diadres circonflances leur font auffi 
mefentes au bout de plufieurs années, 
me les faits les plus confiderables 1^ 
OStt aux-autresau bout de quelques heu- 
ries.; On peut dire qu'ils lont les pre- 
iwers l^ïiQines du monde pour faire des 
pommiflk>ns ; dix perlbnnes chargeront 
dp ipême hçcmqiQ coacune de cinq ou fi^ 

' t9mcL Ff 
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commiffions, & lui donneront chaCI^ 
ne une certaine quantité d'or, il fot 
toutes ces commiffions & leur rendit 
compte de leur or fans fe tromper d'une 
cbole. La probité & l'honneur font des 
vertus qui ne font pas encore entrées 
chez eux. Ils n'aiment pas àpayerleois 
dettes, ils font la plupart toujours prêts 
à tromper, ils font vains & fuperbes* 
Les Capitaines & les Marchands ne ^^ 
gardent perfonne quand ils paflent datf 
les rues. Si quelqu'un du menu peopk 
leur parle, ils ne repondent qu'avec 
peine & avec un air d'authorité; ileft 
vrai qu'ils ont des manières plus polies 
avec les blancs , (ur tout quand ce (oac 
des Officiers ou autres gens de diftinc- 
tien , ils leur parlent avec refpeâ, mais 
ils demandent aufli le réciproque & font 
ravis quand on les diftingue par quelque 
marque de civilité & d'amitié. 
;'.irîn?ns Lcur manière de s'habiller eft fort Cm- 
•=sr«. p|ç . jgj gep3 de diftîndion ont pourTo: 
dinaire un calleçon de toile affez ample, ^ 
& qui leur couvre une partie des jiffl- 
bes, par defliis lequel ils portent un ruer- ' 
ceau d'étoffe dç foye ou de toile In- 
dienne de quatre à cinq aulnes de lon- 
gueur, dont ils fe ceignent depuis la 
reims jufqu'au deflbus des genoux, S 
dQtijjJi kiffent traîner les ^ux^ à Tci^ 
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Yixn devant & l'autre derrière. Quand 
la toile ou TétofiFe eft large , ils s'en en- 
veloppent depuis le fein jufquau gras 
des jambes , & jettent les bouts fur une 
épaule comme fi c'étoit un manteau* 
Leurs femmes ont foin de les peigner 
& d'accommoder leurs cheveux & leur 
barbe quand ils en ont. La plupart por- 
tent des chapeaux d'Europe , ils en font 
auffi d'écorces d'arbres, de pailïe, de 
peaux de chèvres; il n'y a que les ef- 
claves qui vont tête nue > c'eft princi- 
palement à cela qU^^on les connoit. Cet« 
te coutume eftpaflTée chez eux des Rio- 
mains , ou de chez eux chez les R.o^ 
*ipains« 

Les hommes auffibien que les fem« 
xnesfe parent de coliers, de braiTelets, 
de chaînes dç pied , le tout enfilé propre- 
iBent dans du fil compofé de Técorce de 
'l'arbre des Fétiches ; les femmes des 
Marabous le filent , & les Maraboux le 
vendent bien cher. 

A l'égard du menu peuple des envi- 
rons , des pefcheurs d'or ou de poiflbns , 
de ceux qui cultivent la terre, un fi 
grand attirail de vêtemens les incommo- 
, 4croit : ils n'ont qu'une corde autour 
des reins pour fputenir un petit morceau 
!de pagne ou de toile qui couvre en par- 
tie leur Jiudité par devant. Les enfans 
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des deux fcxcs vont tout nuds jurqtiï 
douze au quinze ans, il }r a même des 
cadroîts ou les filles n'ont des pagnes 
que quand ceux qui les ont époufées 
leur en ont donné « de forte que quiod 
elles font laides ou que quelques autres 
raîfons les ont empêchées de trouver 
mari, elles vont toutes nucs à trente ans 
comme elles alloiemà dix. 

Les Kcgrcs quelques riches qu'ilj 
foi en t le déshabillent des qu'ils font ren* 
très chez eu% , ils plient ou font plier 
leurs hardes & les mettent proprement 
dans les coffres qu'ils achètent des Eu- 
lopéens. Ils aiment à changer fouveofi 
mais non pas à en avoir de neuves» 
eu contraire ils veulent que les étoffes 
tju'ils achètent foient bonnes & de da- 
rée. Quoique les nouveautés leur plai- 
fent, quand elles ne leur coûtent rien» 
il s'en foucient peu quand il les faut 
acheter* Les Nègres du Sénégal font d'oa 
goût tout différent. 

J'ai déjà parlé de leurs cafés, & f ai dit 

qu'elles étoient prefque toutes bâties fitf 

le même modèle, & que les modesd^ 

waifons dej Ncgrcs ont rcçû pcu dc changement juf- 

Tnts^^V' qu'à prcfent. Il faut pourtant convcaîr 

es, que les Rois & les grands Seigneurs', 

c'eft-à-dire les Capitaines & les Ma^ 

çhands de la côte d'Pr ^Xurto^ ceux ^ 
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(ont voifins des Forts & des Comptoirs 
àfs Européens ont fait exception à cette 
riâgte. On remarque depuis un nombre 
d'années qu'ils bâtiflent allez dans le 
goût des Européens ; leurs maifons font 
guarrées , ils ont pluiieurs chambres bien 
plus élevées qu elles n'étoient autrefois , 
on en voit à deux étages y compris le rei 
de chauffée , les murailles ne font que 
de terre battue qui fans être liée avec de 
la chaux ne laiffe pas d'être bonne & de 
fbutênir ies planchers & un toit ; il e(l 
trài que leurs planchers font légers, 8c 
gue leurs toits ne font pas pefans , n*é- 
tant compofés que de menus bois plies 
en ances de paniers^ couverts de paille 
pu de feuilles de Rofeaux & de Pal- 
jpiiers nattés proprement, 8c d'une épaif- 
leur fuffifante pour les garantir dei 
bluyes les plus longues & des ardeurs du 
SoleiL Ils n'ont pas encore jugé à propos 
de couvrir leurs maifons de tuilles , quoi 
qu'ils voyent que les Européens s'en 
Servent pour les leurs. La terre dont il 
font leurs murailles feroit des briques 
& des tuilles excellentes, mais leurs 
charpentes font trop foibles pour fou- 
tcnir ce poids ; d'ailleurs, fi les tuilles 
refiftent à la pluye , il eft certain qu'el-» 
les ne garantiflent pas de la chaleur com- 
me une épaifle couverture de paille^ 
• ' Ffiij; 





01 canioa nmipei 

ies broyeus de coolcar; 

ES Toa tiède daos 

se ncc Jafêl, h pahriirent& 

: Si pKce en petits pains qa ils 

un snôad pot de terre 

^x^slcs ^BC ^ÈeoL bit daufèr, elles le 

c^rec «a luge coayerde de 

i£s cîorboos ardens corn- 

toâcos q*«£icd nous nous fer- 

w Bctirôaes de cuivre; le pain 
^SDtrie cscK àçaD St nunsé frais eft boO} 
^ jftsVaccc&rame aîfïmeot. 
1^ tHDpR plas de pQÎiToQ que de 
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Î^unde, & plus de légumes que depoii-\ Manière < 
00; leur manière plus ordinaire d'ac- ^«w lacuii 
commoder le poiflbn, eft de le faire '*** 
cuire dans Teau avec du Tel , de la mani^ 
guette & de Thulle de Palme : elle c(^ 
bonne quand elle eft nouvelle > & vaue 
notre bœure; 

Les Seigneurs & les Marchands àni 
iÉiit apprendre la manière de faire la cui-^ 
line à leurs efclaves chez les Européens^ 
il y en a qui fe font rendus très habiles ^ 
& qui font une fouppe , un ragoût , und 
fticalîée auffi bien qu'en France. Ceux 
qui ont de pareils Officiers mangent 
comme les Européens & fe font fervif* 
par letirs efclaves^ 

ils ne font ordinàiteniènt due deux re- Les >/egc 
\^às par jour; le premier, eft à une heu- ^^^l^^^f; 
tè après le loleil levé; & le fécond j au leuisjepat^ 
Ibleil couchant. Ils mangent beaucoup 
& femblent dévorer plutôt que manger, 
& cependant ils ont toujours faim , ce 
qui vient de la chaleur de leur eftomach, 
qui digère promptement les viandes 
crues comme celles qui font cuites^ 

Ilsne boivent le mat in que de Teau ou 
du Pito , qui eft une petite bierre faite 
de mahis , affez agréable ; ils boivent le leurs Boi^ 
vin de Palme le foir , parce que ceux qui ^ons-i 
font le commerce de ce vin, ne l'appor- 
tent que vers U foir; il faut le boire fui? 

Ff iiîj 



.autrement 
j>Iuî fervir que de vinaigre; on en petit 
faire de Teau de vie , auffi-bien que dti 
rè ac du mahis , comme on en ftit im 
les Indes Oricntaïesi les Europétnsoîît 
été&ffe* fages jufqu'à préftnt, potirtic 
leurpasenlcignerce fecrer. J'âidndaîB 
ma Relation de î'Afrique Ocddenark, 
comment fe fait le vin de PalmeSj je 
Dc le répéterai point ici. Ce qa'on doit 
rcTUarquer , c'tft qu'avant de boire ik en 
Verrent un peu â terre à rhonncurdc 
Icun Fétiches, 5c powr donnera boirci 
leurs païens décèdes, 

, , ^ II y a des marchés réglés dans tous îef 

fl d'Or. Villages de la cote dOr, on y trouve 

abondamment tout ce qui eft neccffairû 

à la vie, & tout ce qui peut entrer danf \ 

^ ' le commerce, La Monnoye Courante de î 

cette côte, eft de l'Oren poudre; dans 

• d'autres endroits , dont nous parlerons 

. ci-après , ce font des Bongcs ou Cauriîr 
n y a dans chaque village une place 
deftinée pour le marché, elle eft ordimi- 
jement au milieu du viHage; chaque 
denrée a fon quartier paniculier, lei 
prix font réglés , il eft très rare qu'il y 
ait du bruit. A lapointc du joij ries gens 

^ '* de la campagne y apportent des cannes 
de fucre, des bananes, des figues, des 
patates^ des ignames i des durons^ des 
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^Dtanges , du ris , du mahi j', de la manU 
guette , des oeufs , des poulets, du pain ^ 
dupoifTon de rivière. Un peu après mi- 
di, d'autres apportent du vin de Palme 
& d'autres denrées ; & fur le foir on 
voit arriver le poiflbn de mer & le ta- 
bac ; ordinairement il eft en feuilles que 
chacun fait fecher comme il le j^gp à 
propos. Il n'approche pas de celtNphk, 
Brefil que les Partugais apportent, dortt 
les Nègres connoiffent la bonté & fonr 
la différence. 

jL'on ne connôît point le crédit dans"^ 
ces marchés, tput sypaye comptant & 
cnpr; rh le prennent avec le bout du 
doigt pour les petites chofes, mais il le 
pefent quand les chofes font f4us de con-* 
fequence. 

' Leurs balances font compofécs de deux xlanfere 
petites plaques de cuivre fufpenducs ^^ **^' 
aux deux bouts d'un petit bâton , au mi- 
lieu duquel ils font une boucle avec dir 
fil, dans laquelle ils paflent le pouce de 
la main gauche. Hs fe fervent au lieu 
de poids de cuivre ou de plomb de cer- 
taines grains appellées Tacpur qui peu- 
vent peîcr h valeur de deux fols d'or; 
cette manière de pefer eft longue , les 
marchands ne s'en fervent point, ils 
ont des balances & des poids qu ils ache« 
tent des Européens^ 
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Les Rois du pais ne lèvent aucun iiii-' 
pôt fur ce qui fe vend à ces marché f 
ïls en lèvent aux grands marchés quife 
tiennent deux fois Tannée, & qui ref- 
femblent beaucoup à nos foires. 

Au refte les marchés & les foires ne fe 
tiennent jamais les jours qui leur tien- 
nent lieu de Dimanche, qui eft notre 
iotxidcMaidî.Ces jours là perfonne ne travaille» 
les pailans n*ap portent rien au marché, 
tout commerce eft interdit , à moins 
^u il ne fe faffe à bord des Vaifleauxqui 
jonten rade^ 

Lf^^hnftianifme n^a pas fait de graads 
progrès dans ce païs, la pluralité des 
femmes y fera toujours un obftacle in- 
vinciblcp Le Judaïfme ni leMâhometif- 
me n'y ont pas encore pénétré- Uneido'- 
londei l^^^^i^ mêlée d*une infinité de fuperfti- 
i de u tions que l'avarice des Marabous entre- 
'^■^' tient, eft la religion dominante du païs. 
Il eft difficile de donner une idée un pcïi 
diftinâe de leur culte» Ils fçavem ea 
grosqu'ilya un Dieu Créateur du Ciel 
& de la terre ^ qui eft bon & qui comble 
de biens ceux qui le connoifTent & qui 
Tadorent > ils rappellent le Dieu des 
blancs. Ils croyentque lésâmes Demeu- 
rent pas, mais leurs fentimens fur la na- 
ture des âmes font des plus greffiers, 
puîfqu'ils fuppofeot que k^ âmes oa( 
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ftirn 8t foifs , & qu'elles foufFrent encore 
les befoins de c^tte vie; du refte leur 
ignorance fait pitié. 

Leur culte eft tout entier pour les 
ïetîches, ce font leurs Dieux, ils les 
craignent & ne les ainient point, ils les 
prient pour éviter d'en être maltraités,' 
car ceux qui ont un peu plus d'efprit que 
les autres, conviennent qu'ils u en peu- 
vent attendre aucun bien. 

Ces Fétiches n'ont aucune forme ou ccquec'd 
figure déterminée ; c'eft un os de poulet, que ic« Foii 
«ne tête feche d'un finge , une arrête de *^**"* 
poiflbn , un caillou , un noyau de datte , 
«nebouUe de fuif,dans laquelle on a lar- 
dé quelques plumes de peroquet » un 
l>out de corne plein de diverfes ordures ,' 
& mille autres chofes femblables. Ce 
font leurs Marabous qui leur vendent 
ces Dieux ridicules, en l'honneur def- 
quels ils les obligent à certaines obfer* 
vances , dont il y en a de très-difficiles, 
& aufquelles cependant ils n'oferoient 
-manquer, dans la crainte de mourir fur 
le champ. Il y en a à qui il eft défendu 
de manger du bœuf, d'autres qui ne 
peuvent manger du cabris , de certains 

{)oi(fons ou oifeaux, de boire certaines 
iqueurs;ils fe laifferoient plutôt tuer, 
que de faire le contraire. Ces Fétiches 
pe {bot que pour les particuliers s les 
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autres 
f client les grands Fétiche 
vent le Prince ouïe pais i telle cft queU 
quefois une montagne ^ ungrosrochef, 
un grand arbre , quelque gros oifeaij. Si 
quelqu'un par accident ou autreroeot 
tuoU un de ces oireaux , fa vie feroit fort 
en danger ; lî au contraire il vole dam 
le jardin d'un particulier » il s'imagine 
que c'eftun prélagede bonne fortune, 
& ne manque pas de lui apporter à main 
ger- 

Ils ont de grands Arbres au pied des- 
quels ils fâcrifient» Ils font pcrfuidéf 
que lî on venoic à couper un de ces ar- 
bres, tous les fruits du pais feroientper- 
dus^ & ceux qui aurotent commis ua 
tel crime punis de mort irremiffiblc- j 
ment» Les HoUandois peuvent en dire 
des nouvelles» il. y eut dix de Icun 
jgens maf&crés le 8* de Mai i 598. à 
Mouré , pour avoir coupé un de ces ar^ 
bres. 

Les montagnes ks {)lus hautes y & fur 
lefquelleson fçait que le tonnere à tom- 
bé plufieurs fois, font refpcârées de ce* 
peuples & regardées comme la demeure 
de leurs Fétiches; & comme ces pau- 
vres Dieux peuvent avoir des befbins 
preflans dans ces lieux deferts & incul- 
te^j ils ne manquent pas d'aller leur 
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|f>orterau pied de ces montagnes du ris» 
du mil , du mahis , du pain, de Thuile de 
palme , du vin , en un mot , de tout ce 
qu'ils peuvent avoir befbin pour boire 
& pour manger» 

Les Chinois , demeurant à Batavia , 
font la même cho(e pour leurs morts » 
& ne manquent pas d'aller porter fur 
leurs tombeaux dequoi leur faire faire 
bonne cbere. Les Soldats Hollandois de 
la garnifbn de cette place s'en accommo* 
doient & alloient manger ce qui étoit 
deftiné aux morts. Les Chinois s^'en étant HUioire é 
apperçûs, s'aviferentd'empoifonner ces cuUedesCfc 
vivres , & ces gourmands en moururent, "t" *^ 
Le General Hollandc^s en ayant fait 
grand bruit, & menaçant de châtier les 
Chinois , ils répondirent -que c'étoit un 
ragoût dont leurs morts ne s'étoient ja-» 
mais plaints , & qui, félon les apparences, 
n'étoit pas bon pou t^ las vivans pour lef- 
queils il n'était pas deftmé , & lachofe en 
demeura là. 

Voici de quelle manière ils celeb]?ent 
leurs Dimanches. Après s'être lavés bien 
plus ex^emenc que les autres jours, fc 
s'être parés de leurs plus beaux habits, 
ils s'aflembleot dans la place où eA Tar* 
bre qu'ils appellent Tarbrede laFotiche, 
de récorce duquel ils font le filquifert 
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nt jîj ci-devant , ils drcffent une grande table 
D^'^]'"kl*"' ^^ pied de cet arbre , ils en ornemkî 
^^*^*^ "* P^^*^^ avec des couronnes de fleurs Siàt 
branches d'arbres, ils la couvrent de ris, 
de mil, de mahis, de pain ^ de fruits, ile 
viande j de poitTon, d'huile de Palme & 
de vin , afin que la Fétiche du village, 
accompagnée de toutes les Fétiches des 
particuliers qui compofent raÛemblée, 
puifTent faire bonne chere^pendant qu ils 
chantent &c qu'ihdanfent de toutes leurs 
forces autour de Tarbre au fon de plu- 
iîeurs badins de cuivre & autres infiru- 
mens de leur mufique barbare, Ceft 
dans ces exercices qu'ils paffent tomek 
journée- Sur le foir , ils Ce lavent eocore ] 
iplus foigncufement qu'ils n'ont fait le j 
. matin, & les païfans étant alors arrivés 
chargés de vin de Palme qu'ils font obli- 
gés d'apporter pour la cérémonie, k 
chef du village le diftribue à toute k 
compagnie, qui s'en retourne foup^r 
chacun chez foi , obfervant de répandre 
à terre plus de vin qu'à l'ordinaire, afia 
d'honorer leurs Fétiches & les faire 
boire. Le feftin ferviau piedd^ farbre 
appartient aux Marabous, qui en ont 
plus befoin que les Fétiches, & plus 
d'appetic qu'elles. 

Tel eft leur culte impertinent, don: 
les plus fpirituçls d'entre eux ne f^u- 
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^ÉToieiyt rendre la moindre raifibn. Ils de- 
:ineurent dans le filence quand on les en 
Interroge , ils baiffent les yeux en fe con- 
tentant dédire : vous êtes heureux vous 
autre blancs d'avoir un Dieu bon qui 
vous donne tous vos befoins , & qui 
ne vous maltraite pas. Lorfquil s'éle- 
-ve quelque orage & qu'ils entendent 
le tonnere , ils fe renferment dans leurs 
cafés, on n'en trouve pas un dehors, ils 
paroiffent faifis de frayeur, & quand 
on leur en demande la raifon , ils difent 
que le Dieu des blancs eft en colère. 

Les habitans de la côte d'Or difent 
que leur Dieu eft noir, & leurs Mara- 
bous affurent qu'il leur apparoît fou- 
vent au pied de Tarbre des Fétiches (bus ils craignei 
la figuré d'un grand chien noir. Ils ont Jf^J^^ 
appris des blancs que ce grand chien 
fsoir s'appelle le Diable ; il ne faut que 
prononcer ce nom devant eux & y join- 
dre quelque imprécation, comme le 
diable t'emporte ou te torde le col, pour 
les foire trembler Ôc tomber en défailr 
lapce. 

' Rien n'eft plus yifible & plus réel', ^,^^aî,^„ 
-que Tempireque ie D'émon k fur eux-, temensqu'i 
ic les mauvais traitemens qu'ils en reçoi. **> «çoivcg 
vent ; on les ent#nd crier , & on voit les 
•jfneurfriffures 8c les autres marques des 
f ppps %vLÏi leur a dgaaé* Ù eft vrai ^a'U 
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t^ u dUcretion it ne leur caffinr nikil 
ni juibes» mais il les bat qii^k|iicdbii 
«veç tm ^'inhiimaniçé » qui les naùs 
le grtfattt^ pour ^ofi^eiirs mois ; p'cft dojii 
quelesMftobcMisfixitbiea lenn afiôr 
xes^ik extteot de ces malheureu im 
fcélbns & qes oflkaodes > laQS quoi ib la 
ineBacent que les Fétiches ^ qui fomir* 
riiés achèteront de l(cs affonuper. 
'^IbMs Maraboua veodeqt des petits oo- 

^'^ chets de bois, 2 peu pcès comme foot 
ceux dont on fefett pour tker à (biles 
branches des.arbres ; ils difeot qoe c'cft 
le diableqm les apporte au pied de r»- 
blrede la Fétiche, 8i qu'il n'eft ponaî 
qu'à eux de les en âter& de les diflii- 
buer k ceux qui en ont befoio & qui kl 
achètent de ces fourbes. 11 y en a pour 
conferver les maifons , d'autres pour les 
<:aiK>ts , d'autres pour les terres enfemen- 
xées , pour les palmiers, pour les parcs 
•où l'on retire les beftiaux , pour les ea- 
iàns , & quoi qu'ils foieot tous, de la fflé* 
me figure, ils ne peuvept fervir qu'à udç 
feule chofe. On voit aflez la raifoa df 
Cetfê précifioo ; fous peine d'une mort 
fettdaine lU'eft permise quique ce &» 
d'y toucher , beaucoup çioins de leseo^ 
porter. 
[iftoîred*uo Un Catholique Rondin s'étant trçMr 
>ç#c« Y^ ^ Frid8J^ibGalr^p(mduf qvf ks Pii 
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fendus Reformés faifoïent leur fervice, 
S^avifa d'aller fe promener dans le vil- 
Êige des Nègres; il entra par hazard 
4^ns une café , où il trouva un homme 
ic une femme occupés à faigner un pou* 
iet, dont ils faifoient dégoûter le fangf 
fur des feîîilles qui étoient à terre ; il fe 
douta que c'étoit quelque ade de fu per- 
dition , & ne jugea pa^ à propos de les* 
interrompre. Il vit donc qu'ils firent 
fortir tout le fang du poulet , & lors^ 
qu'il n'en fortit plus , ils le coupèrent en 
morceaux & les arrangèrent fur les £èuil-r 
les ; après- quoi , fe tournant l'un verî 
i'autre, les bras pendans comme des 
gens quifont dans l'affliélion, ils répé- 
tèrent plufieurs fois ces paroles : me 
êufa , me cufa , me eu fa , ^ni fignifi^nt em 
leur langue , y^ij moi hon^ fois mi ion^ 
La cérémonie achevée , i^l leur^ettiandaf 
la figniBcatîon de ce qu'ils venoient de 
faire.Us lui dirent que la Fétiche les avoitf 
b^ttus^» & qu'ils lut donnoientà manger 
pour Tafppaifer 5 ils l'avertirent de m 
pis toucher aux feuilles ni au poulet qu^ 
étoit deflu$, raflurantque s'il le faifoit 
il miourroit fur le champ. Le Catholiv 

2ue jugea qu'il fe. préfentoit une occa-^ 
on favorable pbur détromper ces pau-"^ 
très geps ; il prit le foye du poulet. Si 
Vcn^oyz rôtir par fon y^et, & le maa^ 
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gcacnlcur préfence ; il donna le refie 
du poulet I des chiens & à des cochons, 
qui n'en reçurent aucnn mal ; il leur 
demanda où étoit leur Fétiche, ils k 
conduifircm dans une petite cour &lui 
montrèrent une tuîlle entortiHée de 
paille, Taffurant que c'étoît là laFctichr 
qui les avoit battus, dont ils a voient bien 
réelletnent les marques fur le corps* 
Allez, leur dit le Catholique^ ne crai- 
gne^i plus la Fétiche , elle ne vous barre- 
ra jamais. Il la mît en pièces fur If 
champ j & les jetta hors de la coun il 
fit une petite croix de bois qu'il attacha 
au mur, leur apprit à faire le figne cîe 
la croix, rompit tous les crochets quil 
trouva dans leur maîfbn , Scieur dit, que 
fi le diable venoit pour les battre, ils 
n'avoient qu'à prendre des petites croix, 
qu'il leur donnoic, faire le figne de !i 
Croix fur eux y & qu'il s'enfuiroit audi- 
t6t- 

Le bruit de cette aôron s*ctanr aofE- 
t6t répandu dans le village , il y eut ptu- 
lîeurs Nègres qui }m apportèrent leurs | 
Fétiches & leurs crochets, il brifa les 
lïns&brûlalesautrcSj &leuF donna ilir 
place de petites eroix- 

Ce zélé Catholique n'^çn demeura pas 
là j il fe fit conduire i h grande Fétiche 
du païs, autour de laquelle ils s'aflèoi- 
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^lent pour célébrer leurs Dimanches^ 
£Ue étoit hors du village dans une plai- 
ne ; il trouva que c'étoit une grofle 
pierre toute. couverte de terre, fur la- 
quelle il y avoit un très-grand nombrq^ 
de ces crochets de bots , il les rompit tous- 
JL Taide de foii valet , découvrit la pien^e^ 
jetta de tous côtés la terre dont elle étoit 
couverte, & s'en alla chez un des Ma- 
rabous à qui il demanda des Fétiches à 
acheter. Vous en avez un , lui dit le Ma^ 
rabou, voyant qu'il tenoit àlamaitfutt 
de ces crochets, mais elle fie vous fer- 
vira de rien fi vous ne nae la payez- Enf 
difputant fur le prix il le tira Jufqu'au. 
lieu où étoit la grande fétiche; la vûè^ 
de ce prétendu lacrilege fit poiifTer de» 
cris épouvantables au Marabou, fes conv* 
t>apnons y accoururent , &c quand ils ap- 
prirent du Catholique que 6'étoit luï 
ïnême qui avoit fait ce defordre , ils fe^ 
mirent à crier miracle de ce qu'il étoit 
encore en vie après une telle adiour 
C'eft moi, leur dit le Catholique, qui ai 
renvèrlé l'objet de votre fuperftition ^ 
je ne crains point le diable qui n'a au- 
cun pouvoir fur les Chrétiens. Il ne faut 
craindre & aimer que Dieu qui a fait 
le Ciel ôc la terre. Voilà une croix fur 
laquelle eft mort fon ïnls unique pour 
lachcter les hommes,, je la plante zùk 

G'gij 
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|iîce de Totre Fétiche , fi quelqu'any 
f «sncbc <m s'en approche autrement qui 
fjmmiM. & me un profond refpeftjl 
vttndeqoelk manière le Dico Toïie- 
it qat les Chrétiens adorent, le 
Ces Manbous & ceux qui Uf 
fums s^enfiiirent chei eux m 
îeixaiif des cris époaveDtables, 

^ Llabit des Mirabouî reffÊmble affei 
I. à imc cotre d'armes de grofîc toik oa 
de face, fur Laquelle ils portent des 
hmAmBier^ chargées d'oflemeas dc^ 
pôokts broies, à peu près comme fîos 
pderim dcftint Miche], Ils ont lerefte 
«a corps otad; îJs ont feulement force 
ygitticiiî s compofécs de fil de larbre dei 
¥eticikts , GÙ font enfilées des lafiadcs 
ir 3im^ petits bijoux. 

Ou oe peut dire jufqu'oà va le rcf- 
pcôqtîe les peuples, lesStigneurs&lej 
B.DÏ$ jnêmes om pom- ces fourbes; ils 

• kei dccTïcnt iDUt ce qu*Hs ot;t,afin d W 
tenir d^cox qu'ils prient lesTeticrhesde 
hut iizç livorables, & de ne leur fom 
fcire du mal- Leur fuperftinort eft (i 
fcrt en racitîée qu'il ^arott très difficile 
de les ce detnmiper ; de fone que quoi- 
qu'il leur arrive , la Fétiche n'a jamais 
twt; c'eft toujours eux qui font enfiu^ 
te ce qui ont manqué à quelque ciiois, 
çi'Slsluidfivoicst» 4â4 . - y 
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■ Ils reculent tant qu'ih peuvent quand Hs furent p» 
on les veut obliger de jurer par leurs /i" ®**" 
Fétiches , parce qu'étant menteurs au 
fiiprême degré & cherchant toujours i 
tromper, ils craignent de mourir s'ils 
faifoient le contraire de ce qu'ils au- 
raient juré fur leurs Fétiches, Je crois 
pourtant bien qu'il y a là comme autre 
part des efprits- forts ou des impies à qui 
un pareil jurement ne fait pas grand 
peur. 

La Fétiche eft chez eux à peu près ce 
quels bouche de vérité étoit chez nos 
anciens. La plâpart des Nègres ne laîP 
ftnt pas aller leurs femmes aux villages 
▼oifîns'qu'ils ne leur faffent jurer fajf 
leurs Fétiches qu'elles leur feront fidtU 
les, & pour les y engager encore plu* 
étroirenaent , ils leur font boire uneca* 
lebafle de vin de Palme , dans laquelle 
en a trempé les herbes qui fervent à I» 
compofîtion des Fétiches ; ils font le 
même chofe au retour. Si cette impr é« 
cation étok de bon alloy on enterre'- 
jpoit bien des femmes, elles vivent ce- 
pendant Se font leurs maris cocus/H y 
ft longtems que les dents de la bouche der 
vérité font ufées* 

Il fe trouve pourtant quelquefois desf 
gens -fcrupuleux & timides qui n'ont 
pas encorebkA fecoué le joi^ â«4arCo&- 
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tume I rfi void un escemplcp Un ïTegrd ' 
qui ÂToii été à bord d'un VaiSeauDi^l 
nob, fe vint plaLndfe au Direâeur de 
FndcriftK>urg qu'on lui a voit volé un 
marc d'or t ^e Direâeur hamme fige, 
& quîconnoilTott CCI perfection le génie 
fourbe des gens du pais» lui dit en lui 
prefentant un morceau de pain rminges 
cela & jurei par votre Fétiche quew 
que vous dites eft vrai. Se qu'en cas 
qu'il foit faux , vous voulez que le dii' 
bic vous emporte dans un« heure. Le 
KegFC eut peur & aima imeux s'coaJief 
que de rilquer le paquet à ce prii-ii- 

Ils celebreui avec beaucoup de nu-- 
gnificence la mémoire des avantages & 
des viâoires qu'ils ont emportés fut 
leurs ennemis. Le Roi de Fétu avottga- 
gné une vidoire fur celui d'Acayis & 
k Seigneur d^Abranibou» dans laquelle 
il y avoit eu^quioze à feize mille homme* 
tués de part & d'autre. Son gendre qui 
^ rS"!^" commandoit une partie de Tarmce dans 
nm^ cette occation^ & qui demeuroit otài* 

nairement au village de Cap Corfe» 
voulut foleronifer f anmvci:fairc de cette 
viâoire l'année fuivante ^'une maoicr& 
éclatante. La Fête commença dès lecw- 
^D au Cap Corfe i le Prince y 6t u» 
^eftia fomptueux où fes fujets & fc* 
VoiCns furent invités^ la bonne chère â( 



ta joye durèrent toute la journée,' oa 
n'entendoit que des cris de joyemêlib 
au fon de toutes fortes d'inftrumens , on 
ne voyoit de tous côtés que des dances 
& des exercices de plaifir. Sur le foir 
le Prince vint à Friderift>ourg ; le Gou- 
verneur étoit près de fe mettre à table, 
lorfqu'on entendit un grand cris qui 
fut fuivi dans le moment du fon des 
Tambours & des Trompettes d'Ivoire T^ompetw 
qui précedoient le Prince & fa compa- divoîse^ 
gnie. Ces Trompettes font de dents d'E- 
lephant de différentes grandeurs que 
Ton crcufc avec beaucoup de travail, 
& aufquelles on ne laifle d'épaifle- r 
qu'autant qu'il en faut félon la diverti* 
té des tons qu'on leur veut faire produi- 
re. Si on eft curieux de voir de ces Trom- 
pettes, )e fuis en état de fatisfaire les cu- 
rieux. 

Ce Prince étoît précédé d'un Tam- suîte «fti 
bour & de vingt Tompettes j il étoit ^^^ * 
accompagné d'une douzaine de fes fem- 
mes, d'autant Éb3fiîciers & fuWi der 
foixante efclaver, deux defquels por- 
toient de grands boucliers dont ils le 
coufvroient, & deux autres portoient 
fes fàbres ^ fon arc & fes flèches. 

Ses femmes étoient couvertes de Pa- Habiifemet 
gnes , de Danaas & de Taffetas , qui al . <^« ^ «««^ 
ioknt depuis le fem jufqu'au deflbus des 
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genoux , leurs cheveux étoient ornés di| 
menilles d*or^ elles avoicnt aux bras *| 
aux jambes des bracelets & des chaînes 
de ratfade mêlées de menilles d'ivoire & 
d'or s ce qui faifoit un très-bel effet 
fur une peau noire &luftrle. 

Le Prince étoit ceint d'une pièce dç 
taffetas bleu qui lui paffbit entre fes 
jambes, dont lesbouts traînoientà terrs 
devant & derrière; il avoit devant lui 
un petit fabre & un bonnet garni de pic* 
ces des crânes de ceux qu'il avoir tué| 
&c tout couvert de plumes j il avoit b]i% 
bras & aux jambes plufieurs tours dfj 
Menilles d'or, & dans fes mains deuï^ 
éventails de crin de cheval fort pro- 
prement travaillés. 

Après les compHmens réciproque 
que le Prince & te Gouverneur le firentf 
les trompettes firent un concert de fan- 
fares fort bien exécuté, à la fin duquel 
k fuite du Prince fe fépara , les hommes 
fe mirent d'un côté & les femmes ^s 
Fautre* fes efclâves a^ le tambour fiû 
les trompettes fe mirent derrière \uu 
Cette dernière troupe commença alors 
un bal de guerre que le fon des inftrii* 
fnens regloit , il dura un quart d*heure* 
& donna beaucoup de pkiltr aux blaflcs 
qui en étoient fpeâateurs* 

Le bal âni ^le Princç donna fes dt\xi 

éveniMl^ 
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éventail à un efcJave , & prit une fa- ^^{^^ ^^^j^^^ 
guaye qu'il faifoit femblant de lancer «^c combn.. 
à fes femmes. Ces Dames, qui fe trou- 
vèrent aufli armées , faifoicnt la même 
chofe, pendant que les efclaves Je fer- 
rèrent de tous côtés, & s'empreffoient 
de le couvrir de leurs boucliers. 

Ce combat ayant duré quelque tems, 
il mit la main au fabre & courut à fcs 
femmes, elles en firent autant; les OiH- 
ciers , qui jufqu'alors avoient été fim- 

f>les Ipeâateurs, entrèrent dans la mêléej^ 
es efclaves les fuivirent, le combat de- 
vint gênerai , il fembloit qu'ils fe por- * 
toientde grands coup^, & que l'atten- 
tion des efclaves étoit de couvrir la per-* 
fonne du Prince , & tous les mouvemens 
étoiçnt réglés par le fon des inftrumens. 
Tous les auteurs faifoient voir une vi- 
vacké $c une juftefle merveilleufe dans 
tous leurs mouvemens, qui ccflerent 
tout d'un coup à un criquèjetterentlci 
joîieurs d'inftrumens, quand le Prince 
en donnais (ignal. 

Le Gouverneur fit entrer le Prince, 
fes femmes & fes Officiers, dans une 
fallçjoù il leur fit fervir une grande 
collation. Il fit diftribuer de l'eau de vie 
au refte de la troupe ; on dit que cette 
Fête coûta plus de cinq cens marcs d'ot 
nu Prince. 

tmei. Hb 
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rts le ne* On voit parmi ces peuples des 
"*• vrcs habiles, qui fçavent manier \\ 

en faire des bijoux très délicats, 
charpentiers de canots y rétiffiffent 
faiccmentbien.Les Marchands quiv 
nent trafiquer à bord des vaifleaux,n 
"pour Tordinaire que deux hommes f 
les conduire; Tun à Tavan^t, Tauti 
larriere , le Marchand eft affi^ fui 
petit liégeau milieu, ayant fon fabr 
ion or à côté de lui. Les Marchands 
viennent du dedans des terres , (ou; 
de deux ou trois cens lieues , fe fer\ 
des Marchands de la côte pour ( 
leur^ courtiers , mais il fiut qu'ils pay 
un droit aux Rois des païs fur leste 
riefquels ils paflent ; fouvent les î 
ie la côte exigent d'eux un m.rrc d 
Le commerce de l'or étoit autre 
bien moindre qu'il ne l'eft aujourd'l 
mais il étoit plus avantageux aux '. 
ropécns. Les Nègres étoient peu inftr 
oe la fiature & du prix des Marchar 
fes ; ils ;e font aujourd'hui ; à force» 
tre trompes, ils font devenus habi 
il elt difficile de Uur en impoler, 
diftingucnt les teitsturcs aufli bien 
ceux qui les ont faites. 

Mait>iifiut être accoutumé à leur 
nieredc tiaiter, ce font de^ cr aille 
Qjii enal'pbligationaux HoUandpis, 



pour les détacher des Portugais, faifoienc 
des préfcns à ceux qui vcnoicm traiter 
tvec eux. Ces préfens, qu'on appelle 
Dathe dans le langage du païs , etoient 
volontaires , ils l'ont devenus neceflaires 
à préfent:fi un m.irchén'eft pas accom* 
pagiré d'un préfent , c'eft en vain qu'on 
prétend ti-aitcr avec eux. C'eft aux Eu- 
ropéens à prendre leurs xnefures là-def- 
fus, & à faire enforte que les préfets 
ne leur tournent pas à perte. 

Les Nègres qui fortent de leurs cafés Supftftitîoi 
pour aller trnfiquer,obfeiver.t une pki- chands^Nc- 
fante fuperftition , s'ils éternuent en for- grcs, 
tant de chez eux & que le Jiazard leur 
faffe tourner la t^te du C45ré droit, qu'ils 
appelle Eninfan^ ils regardent ce jour 
là comnFie heureux & hazardent tous 
leurs biens. Si au contraire ils tournent 
la tête du côte gauche qu'ils nomment 
Abncony ils rentrent chez eux, & n'en 
Jortent plus le refte du jour quand mê- 
me il y auroit une apparence certaine 
d\in profit extraordinaire. 

La pêche eft un de leurs exercices le Propreté d< 
plus ordinaire. lis y font très habiles, ic"" "noi^ 
dis. ne font que deux dans chaque canot , ^^^* 
l'un qui le gouverne & l'autre qui pê- 
che; ils ont un foin extrême de leurs 
canots, ils les peignent & les en jolivent 
le plus qu'ils peuvent : fur toutes cho- 

Hhij 
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les sis ont foin d'y appliquer uncFfc 
fiche qui foie des meilleures, & qui 
puifleles préfcrver du naufrage & leur 
poner bonheur dans leur travail. Leurs 
canots font fort légers , les deux hom* 
mes qui s^en fervent les portent aifément 
fur leurs épaules dCs qu'ils les ont misa 
terre dans une efpece de halle deflinée^ 
à cela, afin qu'ils nefoient point expofô 
à la pluyeni à Tardeur du Soleil, Le vent 
de terre les pou0e tous les matins au lar« 
ge, & le vent du large les reporte à terre 
après midi. 

Le uns fc fervent d'hameçons qu'ils 
mettent jufqu'au nombre de quinze ou 
vingtàunemêmcligne ; d'autres fe fer- 
vent de 6lets. Cette dernière manière 
cft plus d'ufage dans les rivières ^ fur 
les lacs que dans là mer; ils pèchent 
suffi à la main, fur tout lors qu'-elleeft 
noire. Ils fe fervent de torches ou de 
flambeaux de paillçde ris enduits d'hui» 
le de Palme ou de Raifine , compofés d'é- 
clats de bois gras & gommeux dont iîJ 
en ont de plufieurs efpeçes. Celui qui 
foutient le canot avec fa pagaye, tient 
en même tems le flambeau ; les poifîons 
viennent joiier à la lumière & quand ils 
font aflez proches du flambeau le pê- 
cheur les enlevé avec un 6let commo 
une poche étendu autour d'ua ccrclo 
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5UÎ eft au bout d'une perche. Il y en i 
*auires qui pèchent de la mêmj ma- 
nière au bord de la mer étant dansTeau 
jufqu'à Teftomach, 

Les Rois ou Seigneurs des lieUx ma* Droi» 
jrîtimes ont des Bureaux fur les bords ^^'^^ 
de la côte qui leur appartiennent, où 
ils obligent les marchands qui ont traité 
à bord des VaifTeaux , de porter toutes 
bs marchaftdifes qu'ils ont achetées; 8t 
ec^mmc il n*y a point de tarif pour cé« 
droite e'eft aux commis à «n tirer I0 
^tus éiu'ils peuvent} et âuk mârch^ndi 
I payer l mobi qu'il leur tft poffible. 
Lis marchands Itràngerï en font quit- 
tai p9ur Tordlnaire pour un mafcd^or 
pour tous drehi d'tsntf éê I de fortie 8c 
ÛQ palTftgèu Les fujtîts du Prince ne 
payent que auand l*àchAt qu'ils ont fait 
ne p^fle pâs «eux oncei d'or. 

À l'égard du poiiToa, le droit que 
les Rois prennent cft dcftiné pour leur 
table & ()oiir la nourriture de leur mai- 
fon,c'eft au Receveur à l'vjnvoyer tous 
les jours au Roi. Les pêcheurs n'ofent 
en faire la moindre difpofition qu'après 
qu'ils ont payé les droits fous peine 
d'une grofle amende > & mêra de pu- 
nition corporelle.Dés qu'ils arrivent, ils 
portent tout leur poiflon au Bureau. La 
Receveur en fait emplir une mefure i 
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peu près de la grandeur d'un qu&rtde 
boifleau qu'il donne franche de toot 
droit aux pêcheurs. Le refte eft paru- ' 
gé en cinq p.rties, dont une appartieoC 
au R.oi , & les quatre autres aux pê- 
cheurs. 

Les Nègres n'aiment leurs Princes 
qu'autant qu'ils les voyent juftes & li- 
béraux, qu'ils font portés i la magnifi- 
cence , & qu'ils donnent des Fêtes & 
des Feftins à leurs grands Seigneurs & 
à kurs peuples. Car quoique tous les 
Nègres loient naturellement avares & 
avides du gain » ils n'aiment pourtant 
pas ceux qui leur reffemblent. Ceft 
pourquoi ils ne (çauroicnt foufFrir les 
Hollandois, dont la lezine les choque 
extiêmcment. Ils aiment au contraire les 
François & les Anglois , parce qu ils 
font les chofes de meilleure grâce, & 
fe repentent d'avoir aidé à chaiFcr les 
Portugais , qui, à leur hauteur près, n» 
la.flcicnt pas de faire mieux les chofes 
que les Holîandois. 
Roi <Jî Le Roi de Fctu eft fans contredit le 
plus puillant de la côte d'Or, fa Couc 
eft belle & nombrôufc. Quand il n'i 
point de guerre & qu'il a donné au. 
dience à fcs fujets & jugé leurs ditîe- 
rensj ce qu'il fait d'une manière fom- 
lïïïiïQ &c fans appel, il paCfe une partie 
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îAi jour dans une falle fraîche de fort 
Palais à boire & à f e divertir avec fes 
courtifans. Sur le foir les R-mmes vien- 
nent rhabiller & Ta jufter de collie-rsd'or 
& de menilles. 11 chailge fou vent d'ha- 
bits, ce font d'ordinaire fcs fujets qui 
lui en font prefsm , & qui achètent pour 
cela les plus belles étoffes des £uro^ 
péens. Ainfi paré il fe met dans un fau>- 
teuil à la porte de fon Palais^ & donn« 
audience à ceux qui fe prefentent. 

Iladesefclavcs qui le ftrvent , & des 
{bldats qui font la garde aux portes de 
fori Palais. Il y a peu de Princes au mon* 
de plus abfolus que lui ; fa volonté eft 
dans une infinioé de chofe^ ^^^g^^ 4^ 
Ta conduite , & pourvu qu'il folt libéral 
.& qu'il n'ait pas la réputation de ne 
penfer qu'à amaifer de l'or > on peut 
dire qu'il eft heureux. 

L& nombre de fes femmes n'eft point ^tmtmt 
limité, il en a tant qu'il veut , elles de- ^^* 
meurent dans des appartemens feparés 
autour du fien , il mange quelquefois 
avec elles , niais fort rarement. Ces 
Dames n'ont d'autre foin que celui dt 
lui plaire ) de le laver, de le peigner, 
de Tajufter, de le divertir. Lui de 
fon côté les entretient magnifique- 
ment; elles font quelquefois fi chan- 
gées d'or, que c'eft une merveille conjr 

Hh-iiij, 
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ment elles ne fuccombent pas fous le 
poids. Elles ne fortent jamais à pied, 
elles font toujours portées par des ef- 
daves. 
jBnfans du j^^^ enfans du Roi font nourris rele- 
vés aux dépens d TEtat ; ils ont dcscf- 
clavcs pour les porter, un Tambour 
& des Tiompettes qui les accompa- 
gnent, & c'eften cela particulièrement 
qu'ils font diftingués de tous les autres. 
Qii^nd ils font en &ge d'exercer des cbr* 
g^s, ils ont fans contredit lei plus bel- 
les & les plus lucratives. Ce font eux que 
leur père donne en otage aux Euro* 
péens , ou aux Kois Nègres quand il eft 
obligé de leur en donner. Cette efpece 
de neceflTicé apprend à ces Princes la ma« 
niere de vivre des étrangers, & com- 
ment il fâut gouverner. Ils font heu- 
reux pendant la vie de leur père, mais 
des qu'il cft mort, leur bonheur s'é- 
vanouit, & à moins qu'ils n'ayentamaffé 
du bien, qu'ils ncTayent misa couvert 
& qu'ils ne foyent honnêtes gens, ils 
font beaucoup moins eftimés que le refte 
du peuple, 

Lorfque le Roi vient à mourir , tout 
le peuple en témoigne fes regrets par des 
chanfons lugubres & des cris épouvan- 
tables. On lave le cadavre, on rhabille 
magnifiquement, onTexpofcen public^ 
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& on lui ferc à manger aux heures orit 
dinaires comme s^il étoit vivant. 

Q^nd le cadavre commence à fe cor- ïntéffemeii 
rompre, quatre efclaves l'emportent du icoi% 
Tans Cérémonie , & le vont enterrer dans 
Un bois; ils ne difent jamais le lieu où 
ils Tont placé. Si quelqu'une des femmes 
du Roi défunt lesfuivent , ils les tuent 
& les enterrent âvee lui. Ils mettent dânl 
k même fofle Tes Fétiches , fes hâfdeSt 
fei ^rmtf , lei ehofes qu'il ftimoit le plut 
quand il vivoiti des vivres & des boif- 
ionsi ic quand ils ont bien couvert la 
foife, ils reviennent au Palais, fe met* 
tent à genoux à la porte fans rien dirOi 
tendent le col afin qu'on les tuH & ou'ila 
aillent ainfî fervir leur maître en Vau« 
tre monde » étant pfurfuadés au'il les tt» 
compenfera de tour fidélité, en leur 
donnant les plus belles charges de Tes 
Etats. 

Pendant que les efclaves font occu* 
pés à enterrer le Roi, le peuple fait une 
boucherie cruelle de tous ceux qu'on 
s'imigine lui pouvoir rendre fervice en 
Tautre monde. On a vu des Rois qui 
avoient gagné les coeurs de leurs fujets 
être accompag..és de quatre ou cinq 
cens perfonnes de tout âge & de tout 
fexe, qu'on égorgvoit a leur honneur* 
Cette coutume barbare eft prefque par^ 
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L« funenriles achevées, les Capitai- 
Ci* c.t\eM Tjr le trône le pius proche 1 
pirtr.: du •:tî-nr, fon irereou Ion ne- 
Tc,: eu v6:c ce fa fear, à Tcxclufion 
ce :i5 f ?"ir.5. Nous en avons dit la rai- 
ic. cr. p:.? c'un endroit. On lemetea 
poiT.iSrr. du Palais Se de toutes le^ ri- 
cr.c-Tts dj iii\:r.t, & le peuple pafledins 
ce irmer.i de l'excès de la iriftcffe i 
rcivts de !a jrvc. On n'entend de. tous 
ccte5 que deschar.focs accompagnées da 
for. des inltrumens, on ne voit que des 
CiTiV. Le nouveau Roi fait un fcftin i 
t:u: !c r^v^c ci:i dure q-jaîrf* ou cinq 
•: _:> : :! y ccr.vie Ic> Fvo:s ies voilins 
^; . : ::-.:? c:: :V iivU'-cnt di;:s les 
il-^:^: :'. z-r^r.^ ôe ro^ivci.cs fétiches, 
.\. ::'-:: iis r:cr:tivC-s ^^ on marquece 
'. . : ::.:: w»'cr. jiUbrer la mcmoirc tous 

C .f: :!::> eue le? enfans du Roi dé- 
r. -lAr-tcrr la rr::lrede leur condiîion. 
> ."5 ::':?.: r::-r. amaiTe du vivant deleur 
r.ri , .!? Te trouvent rcduits aux dernie- 
rs ? .\::c-t:.::j: on en a vu fe donner pour 
•. ji-vo pour nep:is mourir de faim. Il 
i/r pr::: :.:::: vrai qu'il n'y a que ceux 
r .: j:.: :bu;"é de leur pouvoir pcndàr/C î 
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'la vie de kur père , qui ont maltraité les 
'peuples, qui fe font faits des ennemis , Se 

aui dbr été des diffipateurs , qui combcnt 
ans cet abime de mifere. 
Pour l'ordinaire,, le Roi nouvelle- 
ment éla leur rend les biens que leur 
perc avoir avant que de monter fur le 
tiône. Il leur donne des efclaves, il les 
confirme quelquefois dans les charges 
q.u'ils exerçoient, s'ils font honnêtes 
gens. 

A regard des femmes du Prince dé- Femmes 
funt , le nouveau Roi en a foin ; il leur ^oid^fu^ 
donne dequoi vivre , du moins jufqu'à 
ce qu'elles ayent trouvé à fc marier avec 
quelque Seigneur. 

Ceux qui n'ont jamais vu des Nègres 
que dans l'état d'efclaves , s'imaginen-t 
qu'ils ont tous la même bafreffe de cœur , 
les mêmes inclinations, ils fe trompent. 
J'ai fait voir le contraire dans mon Afri- 
que Occidentale. Les Nègres de Gui- 
née ne cèdent point à ceux du Sénégal, . 
ils font une eftime particulière de la No- 
blefle,& quand ils ne l'ont pas héritée 
de leurs ancêtres i ils font tout ce qu'oa 
fait dans les autres païs pour mériter ce 
titre. 

Il y a différentes claffes de Nobles, DiftreB 
ceux quile font-parleur naiffance, ceux dafles d( 
que les emplois anobliffeat , & Cûûn, N''^^?^^ 
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ceux qui acheptenc la noblefle comme 
on fait à Venile argent comptant , ovi 
comme on le pratique en bien d'autres 
endroits, en achetant des charges qui 
apportent la noblefTe avec elles, ou quand 
les grandes aâions qu'on à faites à 11 
guerre ou quelque fervice fignalé à \% 
tat ) mérite que le Koi fafle afTembief 
tous Tes Capitaines, feg Officiers & lôuS 
les Nobles ) & déclare tn leur ptêkïitî 
qu'il éUveunuU k dignité deKoblei 
à eauf^ de uiks H têlki fi^iohi d'une 
VAleur extraordinaire mi'il % fâitêi 

Dès que CH eraelecR farU de U bou- 
che du Roii le nouveau Noble dlcm« 
mené p;ir U% anciens >ioblesi qui font fis 
«mis ou par «quelques Officier? del4 
Maifon du Koii aux pieds du Prince | 
il fç proRernt- à terre , prend de la pouf- 
ikiQ qu'il (cjtttefurtatére&furledcs, 
& dins cet étar il fait les remercimeni 
au Roi. Le Prince lui dit en peu de mon 
quel clt Ttrat auquel il l'élevé, Tcxhor- 
te à ne rien faire d'indigne de fà condi- 
tion , lui fait préfcnt d'un tambour & 
de quelques trompettes d'ivoire, lui 
permet , comme aux autres Nobles, de 
commercer avec les blancs & dans toui 
le Royaume & au-delà, d'acheter & 
de vendre des efclaves, & autres privi- 
Icges. 
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Le nouveau Noble ayant encore re- 
in rcié le Roi , eft élevé par des efclaves , 
qui le mettent fur leurs épaules, Se qui 
le pron^enent par tout le village avec 
des tambours & des trompettes. Ses fen^- 
Hies chantent & danfent devant lui, 8c 
font accompagnées de toutes leurs pa- 
rentes, amies & voifines , qui font un 
tintamare, dont le premier efFet feroit 
de rendre fourd le nouveau Noble, s'il 
étoit un peu moins accoutumé à de (cm- 
blables bruits. 

Il arrive enfin à famaifon, onleporte Fe(iîa$(j'! 
dans une loge de feiiillages qu'on a eu "J"^««N< 
foin de conftruire , & il donne un grand 
repas à tous les Officiers du Roi qui 
i'ont accompagnés 8c |à tous les Nobles 
qui fe font trouvés à la cérémonie; çq 
repas , avec quantité de divertiflemenj 
qui en fontinféparables, dure trois o\\ 
quatrejours, dont le dernier eft pour lo 
peuple un jourderéjouiQance. Le nou-» 
veau Noble fait tuer& cuire un bceuf| 
qu'il abandonne au peuple avec ung 
quantité de vin dePi^lme Ujïifante pour 
les enyvrer tous. 

Il y a de ces réceptions qui ont coûtg 
nux nouveaux Nobles plus dç dçmc cens. 
niaf es d*or , ^ il çft arrivé aflez fouvçnt 
qu'un particulier qui étoit trè^^^richç 
avant d'avoii? acheté qu obtenu la No« 
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bklUr, fc troiivoit dans la mifcrc après 
en avoir été décoré. 

PrîTîWe de ^^ ^^'^' Y ^ ^^ ^on dans cette No- 
ciar.hand à bleflc , c'cft qu'à l'cxcmple des gensbicn 
a Nobi flo laces drnt les François font voifins,qu'rh 
imtent en bien des choies fo'. veiitmau- 
vaifcsou indrfK. rentes , & qu'ils n'imi- 
tent point dans \c commerce qu'ils font, 
qui IcsToûticnt^qui les enrichit, &qui 
les rend redoutîbles à tout le monde; 
ce qu'il y a de bon, dis- je, dans la No- 
blefle de Guinée , c*eft qu'elle acquiert 
à Ceux qui en font revêtus , le privilège 
«xclufif d'acheter & de vendre desef- 
claves, qui eft, comme tout le monde 
fçnt ,1e meilleur commerce qu'on puif- 
fc faire avec les Européens. 

Il yauroitbien des chofcs à dire à la 
louange de ce privilège de Marchand, 
mais je pcrdrois mon tcms à vouloir per- 
fuader mes compatriotes, & je crains 
cette perte plus que toutes les autres, 
prpt?3ttesae C'cft aux Nobks quc les Rois donnent 
les premières charges de la guerre. Il eft 
rare , malgré les foins que fe donnent les 
Européens^ que ces peuples foientlong- 
tems en paix. Ils font fieres & interef- 
fcs. La {îcrté leur fournit, quand ils veu- 
lent, des prc textes pour déclarer la guer- 
lire à leurs voins ; Tavarice & le defir 
de faire des efclavcs > atia d'avoir à^ 



(rurs Guér- 
ies. 



FK GmNE*E BT A CayFNKB. 5<? t 

€j«oî acheter des marchandil'es d'Euro- 
pe en efl: fou vent la plus véritable rai- 
ion. 

Q;i;\nd donc un Prince a une rtifon 
ou un prétexte de déclarer la guerre , il 
£àit .iffembîer chez lui fts Capitaines^ 
fcs Officiers & fes Nobles ; il leur dit les 
raifons qu'il a de le p.aindrc d'un tel 
Roi ou Prince. Il exagère le tort & les 
injures qu'il en a reçu, il conclud à la 
guerre, les exhorte à le fouvenirdeux 
mêmes, à foutenir la haute réputation 
de bravoure où ils font dans toute l'A- 
frique , leur promet la victoire de la part 
de fes Fétiches, & les aflure que le bu* 
tin qu'ils feront fera très-confiderable. 

La guerre eft auffi-tôt refoluë ; on en- 
voyé la dénoncer à l'ennemi par un Hé- 
raut, & on lui marque *n même tems le 
jour, le lieu & Theure du combat. 

Ciiaque Capitaine , Offi-ier ou No- 
ble a foin de s'armer, & de fe faire ac- 
compagner par fes efclaves armés. Le 
refte du peuple s'arme aulïî & le rend 
fous fes chef>^ v 

Ceux qui ont été allez braves pour 
avoir tué des ennemis dans les guerres 
précédentes , paroiflent fur Its rangs 
avec des cafques composés en partie 
des crânes de ceux qu'ils ont tué. L^s 
autres en foat des peaux de Lion^ de 




Tiçrcs» de Crocodilks qii*its chargent 
fie plumes quand îli en peuvent ayclft 
Ils portent au bra^ gauche uïi gnnd 
boaclicr 4e peau de Tigre oucieBauf, 
uac longue fagiuye à la main giuche, 
ùm autre vetemtnt qu'un ptiie llogo 
devint eux pour cacher leur nudké,îî 
mont n'ctre poir.t erobarairés pendior 
le combau lis ont leurs fàbres devam 
eux 5: Uurs grands couteaux au coçé. 

Leurs efc laves armés d arcs> de fle- 
cb€i& de coutelas, marcheniàleiiricd- 
fés & derrière eux. Le peuple eft annc 
de haches â: de fabres ; tous ceu^i qui 
OQi dct (uûh fe ms^ttent aux premifrt 
rang». Us ne i^bot que deux lignes fclûo 
retendue du terrain & fa figure,-& 
4MAbattent tous à la fois > de manière 
' ^ue fi elles font une fois rompu es, it 
o^apiusde fccoursi çfperer; cç n «ft 
plus qu'une fuite précipitée ou un maf- 
fcre. 

Des que les armées font en prefcncÇf 
files poufltnt des heurlemens affreux, 
ftpic^ quoi t:*les fç dardçnt leurs fàgmytt 
tvçç beaucoup de jufteffe, les bouclierf 

Crent li plus grande partie des coujWf 
% fleçhçs volent çîç tous côtes &l tom- 
bintfur ces corps puds, elU$ foni uns 
terrible exécution , particulièrement fti 

qui a'pot point dç baucii^r. i^ 

ail 
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Crîsdes conibatan,sle fon des Tambours 
& des Trompettes & les bleffurcs leur 
font mettre le fabre & le couteau à la 
main , & c'êft pour lors qu'ils s'achar- 
nent les uns fur les autres, & que le 
combat devient une véritable bouche- 
rie. Ils font encore excités à la ven* 
geance par les femmes & les enfans qui 
les ont fuiyis , qui bien loin de s'affli- 
ger de la mort ou des bleffures de leurs 
plus proches , ne ceffent d'exciter ceux 
qui combattent encore^ la vengeance., 
On nefçait ce que c'tft de faire une 
retraite honorable & en bonne pofture# 
Le carnage ne cefie que par la défaite 
entière d'un parti ; on cefle alors de tuerj^ 
& Ton s'occupe à faire des prifonniers, 
ce qui eft le plus fouvent là fin de U 
guerre. 

. Ces prifonniers tels qu'ils puiflent être 
ne peuvent jamais recouvrer leur liber- 
té. Il eft très rare que des Rois fe foient 
ki(fé prendre , tous leurs fuiets fe laifle^ 
. roient plutôt hacher en pièces que de 
>lcfoufFrir.llen eft demeuré fouvent fur 
; le champ de bataille , & pour lors leurs 
'iujets font les derniers efiForts pour em« 
porter leurs corps ; mais li un Prince 
avoit le malheur d'être pri^ , il aime* 
ïoit mieux le poignarder lui même, que 
^c paroitre comme un efclave en la pre« 
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fence de fon vainqueur. Auffi bien el 
il cenfé mort au inonde dès qu'il cft 
pris. Tout l'or de fcs Etats, eu offrit- 
il gros comme une montagne, ne leâur 
veroit pas de la mort 9 ou d'être venda 
aux Européens pour être tranfporté 
hors d'Afrique avec aflfurance qu'il n'^ 
reviendra jamais. Pour les autres pn- 
fonniers ils font vendus fur le chîmp 
aux Européens, étampés à leurs mar- 
ques & tranfportés à l'Amérique* 

Il eft.rare que. leurs guerres durent 
plus d'une campagne, & leur campa- 
gne plus de trois ou quatre jours. Oa 
a pourtant vu les Kois de Fétu , du pe- 
tit Acavis & le Seigneur d'Abrambou 
engagés dans une guerre fi opiniâtre, 
que tous les Européens établis liir kun 
terres & aux environs, eurent toutcslts 
peines imaginables de les obligerais 
paix, après quatre années d'une guerre 
qui avoit confommé plus de foixamc 
mille hommes, réduit tout le païs en tri- 
che & annéanti tout le commerce. 

lis fc hfTcrent à la tin, 6c ics Euro- 
péens s'en étant mclés, ils donnerwntks 
mains à une paix qu'ils fouîiaitt >iei.î tous, 
dont ils avoient tous cgalcnfie i bwicin, 
maisdont perfonne ne. vouloii f liC.îi 
premières démar.h s. 

Les Européen^, qui avoieut beii:^ 
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iii commerce autant qu'eux , les y dif • 
poferent , ils furent les Plénipotentiai- 
res de cette paix , ils les firent convenir 
de leurs faits & du jour marqué pour la 
cérémonie aufli-bien que du lieu. 

On choifit pour cela une plaine qui CeremôJd 
étoit fur les trontieres des Eftats qui ^"^^** 
étoienten guerre- Chaque parti s'y ren- 
dit arm^ comme pour une bataille. Ils 
firent apporter leurs Fétiches, lesMara- 
bous s'y trouvèrent, les chefs jurèrent . 
fur les Fétiches de ne fepjus vouloir de 
mal , d'oubliertout le paffé ; & pour fu- 
reté de leurs prome(fcs,ilsffe donnèrent^ 
réciproquement des otages. Ce font or- 
dinairement les fils de Roi qui en fer- 
vent , ou à leur défaut les principaux des ^ 
païs, mais on ne parle jamais nideren>« 
!dre ies prifonmers ni d'aucun dédom- ^ 

xnagement. Ort- feroitbien tn peine fi on 
en vouloit venir là ; on compte un hom- 
me comme mort dès qu'il <;ft pris, & il 
l'eft effedivement pour fon pns 6c pour 
fa famille , ^ puifque la première cho(e 
que font ks vainqueurs, c'cft de vendre 
leurs prifonnier- aux Européens , qui les * 
étampent à- kurs m'arques & les cn^ 
voyent pourcfclaves à 1 Amérique, • 

Aiifli tôt qAie les (ermtivs lont faitS^, 
les tambours & ies trompettes fe font 
;iiiHecidre-<le.taus CQcés , on quitte les ar« 

li ij :• 
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mes , on fc mêle , on s'embraffe » on boit 
& on mange les uns avec les autres. La 
journée fe palTe en danfcs & en chanfonsi 
& le négoce recommence comme û on 
avoit toujours été en pleine paix. 

Ces peuples font féroces dansleurma- 
niere de faire la guerre ; li Tavaricc ne 
les portoit pas à faire des prifonniers 
pour les vendre, leur fureur les empê- 
cheroit de faire quartier à perfonne,iI$ 
tucroicnt tout fans diftinâion d'âge ni 
defexe. Il y en a dont la rage vajalqu'à 
cet excès, que de manger fur le chatnp 
de bataille le corps de ceux qu'ils ont 
tué , fans le fiire cuire comme les autres 
viandes, fe contentant de les faire un 
peu griller fur les charbons. Ceux qui 
ne fe rafTafient pas de cette inhum.inc 
vianlc ne minqnent pas d'cmporrerles 
têtes le ceux qu'ils ont tués , ils fclcr- 
vent des crânes pour faire descafques, 
& ils ornent les portes de leurs maifons 
des mâchoires des vaincus. C c{ï le pre- 
mier pas que les rot-iricrs doivent faire 
pour acquérir la NoblclTL*. Une porte 
bien tApiilec de m irchoires d'hommes,un 
p.irti.u lier qui a un ou puiieurs calques 
de ciâi e^ hum une, n'a plus qu'à amal- 
fer dequoi furo le<. frais Oc fa réception, 
il (.ft -ûr que le Roi & fon Confeil ne 
lui refais ront pas li qualité de Noble ii 
de Maichiods d'elciavcs. 
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Uae chofe qui marque leur caraâtere 
barbare , c'eft Tinhumanité qu'ils exer- 
cent à Tendroit de leurs blcflés & de 
leurs malades. listes abandonnent abfo* 
lument, les enfans abandonnent leurs 
pères , les femmes , Iturs maris , il faut 
qu'ils periflent. Il n'y a que ceux qui leur dure 
font voifms des établiffcmcnsdes Euro- po«'ï«bk 
péensqui peuvent efperer du fecours, J^m^iJ^^ 
quand ils fe lont faits des amis ou qu'ils 
ont dequoi piyer les cfcuiapes blancs« 
Il eft vrai qu'ils font d'un temperam- 
iBcnt qui à des refources infinies; ils 
font fanguins , patîens , robuftcs , coura-i 
geux , Us opérations les plus douloureux 
fes ne leur tont pas faire une grimace. Ils 
prenent.fans répugnance les remèdes les ^ 
plus dégoutans,& la nature aide d'une 
manière finguliere les remèdes qu'on 
leur app i<jue. Sont-ils guéris, ils ne fe 
fou viennent plus qu'on les a abandonnés, 
ils f t ç:)ivent leurs femmes , leurs enfans, 
Jeur^ amis , leurs voifins , comme s'ils en 
avoient rtçûstous les fervices qu'ils en 
dévoient exiger ou attendre. Eft-ce gran- 
deur d'smc ou infeniibilitc ? 

S'ils fe ftntent trop chirgés de Hng, Remedei 
ils fe percent fans façon d'un couteau en ^<^fi'=*- 
quelque cnoroit du corps , & laifle fai- 
gncr la playc tant qu'ils jugent à propos; 
«près ^uoi , ils la lavent d'eau fraîche 9 
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la bindent svec un morceau de pagdCi 
& voila iifaignée faite. - 

Quand ils ont mal à ]a tête , ik fe b 
(errent avec une corde le ]^us fort qu'ils 
peuvent, lis ferrent de roéifie le vtntre 
quand ii.s ont la colique^ks ligatures foot 
parmi eux des remtdcs prefque univer- 
felç.Ils fe baigrcntdan&le friflon&daos 
le chaud de la tîevre.& quoiqu'ils ayent 
chez eux une infinité de llmpies &de baU' 
mes ou de r^ilines, dont il pourroient ti« 
rerdts remcde^ excellens, ils (ont figrof- 
iierscu il indoIen«,qu ils n'y penfentièu* 
lemerit pa*. Nos fauvages de TAmeriquei 
tous fjuvjges qu'ils iont, font infiniment 
mieux inflruits qu'eux. Ils ont des fim* 
pks fpcvihques dont ils cocnoiflcnt :i 
vertu, & ôcr.t ils çavent faire l'appli- 
Ciric-n, & iir^s tout ccc étalage d'cr- 
donr.iiîv-'es, Je rcbes, de mules, de bar- 
bes & ce p.i:c Kmin'» rccLés,ils gucrif- 
fent quiî'.d rhture d^j la mort n'tit pi« 
fo/ir.é-. Cs.lt loui ce que peuvent fiire 
r.os p".u> l.iLiiie^ McJeî.in<, 

J ai rippor é viudquc? rcmed.sprati- 
qucs par u >Nc;zrts0.u S^i^e^al , qui tcnt 
voir Cj'-. i^ or.i. protîtc du vt^iii-.jgL- et: 
Mi::r;^, chcZ u\ i» m^ J';c: -^ ou ii c:::> 
li:anvrit ^yv.- i-jtrvtos ; ::.(I.4:iC:.-, 

M 1 1 ^' •; t ..1 con - .. ; - b ■ ' . ,..1 . -c des N:- 
î^rcs dg la co;*; de Guiucc^on y rca::;- 
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que une jufticcdiftributive & cocrcitH 
ve^.U eft vrai qu'il faut que les crimes 
foient bien confiderables pour faire 
condamner un criminel à la mort.; elle juftUei^ 
y vient pourtant pour certains crimes, Ncgics, 
& furtout pour l'adultère avec la pre*. 
iniere femme des Rois & des grands Sei<> 
gneurs. Pour les autres femmes, on en 
eft quitte pour une amende , qui eft plus 
ou moins grande feloa la qualité des 
parties , ou félon que. Ton a eu foin dç 
difpofer Toreille & la langue du Juge» 
Chacun plaide fa caufe foi même ; fi les 
épiccs font payées graflement 6. d'avan- 
ce , il eft certain que les raifons font tout 
un autre effet fur Tefprit des Juges qui 
font pour Tordinaire, ou le Roi même 
quand les chofes envallent la peine, ou 
les Capitaines des Villages. Si un accu- 
fé.eft condamné à une amende , il faut' 
qu'il la paye furie champ; finon, il eft 
vendu ci mmeefclave, fans jamais pou-^ 
voir fe racheter. Si le coupable eft en 
fuite, fes parens font obligés de payer 
pour lui , à moins qu^ils n'aband?onnent 
le païs pour toujours^:, & avec perte de 
tout ce qu'ils y ont*.. 

Dès que Taccufé eft juge à mort, on 
lui bande les yeux, fur le champ on le 
conduit hors du village, oii le perce 
d'une faguaye>&ou lui coupe la têto. 



J74 Voyagea 

qu'on attache aux branches d'un arbre i 
le corps coupé en morceaux eft jette çà 
& là dajis les champs pour fervirde pi- 
ture aux bêtes. 

On Voit, dans cette manière de bander 
les yeux d'un criminel dès qu'il eftcofl- 
damné à mort, de le conduire hors du 
village, pour Texécuter, de fufpeodrc 
fa tête pour fervir d'exemple , & dere- 
fufer la fepulture aux corps des exécu- 
tés, uae image de ce qui s'eft pratiqué 
il y a bien des fiecles, & de ce qui fe pra- 
tique encore aujourJ'riui dans beaucoup 
d'endroits. Il y a bien des reflexions i 
faire fur cela & fur bien d'autres chofes 
que j'ai marqué & que je marquerai dans 
la fuite de cette Relation. Je les aban* 
donne aux Lcâeurs. 
Mânicrede On permet dans certains cas àuna:- 
rcr.juju ôc (^ii(g j^ |g p'^nacr par ferment, ce quil 

peine di l'ac- .^ . !_ ' ^o ' r V • L 

curateut. lait en buvavu Ôc mangeant la Fétiche, 
c'eft à-dirc en màlant quelque raclure 
de fa Fctiche dans ce qu'il boit & mange 
en pre^er.cô du Juge & de Ion accufa- 
ttur. S il ne mcuri pas dans les vingt- 
quatre heures, il elt fenie innocent, 
& Ibii accufatcur eft coniamné aune 
{^roffw amende envers le Roi ; mais quand 
il y aplufieurs témoins contre un accu- 
sé, il n'elt point re^u au ferment fur fa 
Fctichc. 

On 
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On ne connoît point encore en ce 
païs IcsHuiflîers , Sergens , Apparitelirs 
& autres vermines qui rongent le genre 
humain , non plus que les Avocats & 
Procureurs , GreflBers & autres femlfla- 
bles pertes. Dans les affaires civiles urtc 
Partie cite Tautre devant le Capitaine 
qui cft en même tems Gouverneur & 
Juge du Village : le Demandeur parle 
le premier, le Défendeur répond. S'il y 
a des répliques à faire , elles fe font 
par les Parties fommairemcnt, Tune a- 
près Tautre fans s'interrompre. Le Juge 
prononce , il n'y a ni Appel ni Requête 
civile , & le Jugement cft exécuté fur le 
champ. Il faut payer fans déplacer, au- 
trement le débiteur cft vendu comme 
cfclave , & on n'en parle plus. 

Il arrive quelquefois que la haine 
qu'ils ont tous les uns contre les autres 
les porte à fe battre en duel en fortant 
d'une affaire civile & fouvent'de fort 
peu de confequence. Ifs prennent cha- 
cun trois eu quatre féconds; s'il en de- 
meure quelqu'un fur la place , il faut 
que les autres quittent le pnïs , à moins 
qu'ils ne foient en ttat de payer une 
greffe amende au Roi,qui en ce cas leur 
fait cracep^ur le fang qui a été répan- 
du. Les Parens des morts ne font plus en 
droit *k les citer en Juftrce pour ceU's. 
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mais ils ne manquent gueres de s'en ven- 
ger par le poifon ou autres voies ca- 
chées. On a vu des Nègres qui ont payé 
auRoilufqu'à 17 G. marcsd'or d'amende. 

I] n'y a point de Procès en ce païi-li 
pour les SucceflSons ni pour les partages^ 
«n voici la raifon 9 elle eft des plus bar- 
bares. Les femmes & les enfans font ex- 
clus des biens de leurs Pères & de leurs 
Maris. Un homme riche meurt , fes 
femmes & fes enfans n'ont pour tout 
bien que leur maifon. Le plus proche 
Parent s'empare des efclaves, des meu- 
bles & des marchandifes du défunt. De- 
là viennent les haines qu'ils ont les um 
contre les autres , & même les enfans 
contre leurs Pères , à moins que de leur 
vivant ils ne les mettent-cn état de ne pas 
craindre d'être réduits à la mendicité. 

Pour les femmes, fi elles font encore 
jeunes, elles fe proftituent ou fe met- 
tent au fer vice des Nobles, qui étant 
tous Marchands font aufli les plus ri- 
ches. 

Toutes lejs Terres appartiennent au 
Roi, les Sujets n'ont en propre que le 
fol de leurs maifons. Us ne fçavent ce 
quec'cft que jardinage, du moins ceux 
qui demeurent à quelque diftance du 
bord de la mer : car ceux qui en font à 
quelque diftùnce cultivent avec foin le 
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, figuiers dinde qu'on appelle Bachou- 
nes , les Bananiers , ]e^ Ananas , les Pa- 
tates , les Ignames , les Pois dont il y 
a de plufieurs efpeces. Ils apportent ces 
denréesaux Marchez, & remportent de 
l'or ou des marcbandifes d'Europe. 

Lorfquele cemsdesfcmaiJles appro- 
che, tous les Habitans d'un Village vont 
trouver le F^eceveur des Droits du Roi, 
& lui detnandent la permiffion de femer 
les Terres, ils l'obtiennent aifément , 
lui & Ton Maître y font intereffés. 

Ils commencent par arracher tous les 
halliers qui font venus depuis la derniè- 
re récolte; ils labourent enfuitç les Ter- 
res avec de petites bêches comme nouff 
labourons nos jardins , & après les avoir 
laifle repofer deux jours > ils font 
un fécond labour après lequel ils fe^ 
ment leurs grains , ced ^ à - dire , le 
ris, le millet, &c le mahis ou bled de 
Turquie. 

Ilscortimcncent toujours leurs femail- 
les par celles qu'ils font obligés de faire 
pour le Roi, ils font enfuite celles du 
Gouverneur & les leurs les dernières. 

Lorfqu'ils ont achevé de femer il$ 
amalfent à un coin du champ tous les haU 
licrs qu'ils ont arrachés , ils y mettent le 
feu y ils répandent autour du vin de Pal- 
me à rbonneur de leurs Fétiches, & paC- 

Kkij 
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fcnt U nuit à dancer, à boire , & 1 chan* 
ter; afin d'obtenir de ces divinnésali* 
furdesunc abondante récolte* 

Tous ces grains germent & pouffciic 
hors de terre en moins de huit jours Sf 
font mûrs en trois mois. 
Ils ne manquent pas d*^ lier porterauRc- 
ccvcur du Roi dès qu'ils ont fait leur re* 
Coke ce qui cft dû au Prince, Ils le paient 
en or qui eft porté au trefbr Royal. Ces 
Droits font peu confiderables* 

Ils choififlcnt des coteaux pourfcniff 
le mahiî- Ce grain veut une bonne terre 
franche & qui ne foit point nojee.Lerij 
au contraire & le millet demandent à& 
endroits bas & hamides; plus le ris a le 
pied dans Tca^j , plus il croh & devient 
gros. Ils n'entendent rieti à fiire leur 
pain, lecoufcousdti ftnegal eft infini- 
lîîcnt meilleur que le pain-qu'ilsfont de 
ces cTpeccs de grains , & les Indiens de 
rAmeriqne qirifont du pain de matih 
le font suffi bon &: atuîi léger qu on le 
piiille faire , au lieu que celui de Guinée 
*fft pelant, mal cuit, mal paûrit, & il 
faut y être accoutumé de longue maia 
pour n'en être pas bien incommodé. 

Ce que cette côte a de bon # c'eft lot 
qu'cTe produit; celui d'Axirae eft Ic 
mutleur.ïi4;ftdutitr€dejZt& zj** 
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Celui d'Akaraeft un peu moindre* 
Celui d'Acanis cft encore au-deflbus j Se 
celui de Fétu le moindre de tous. 

L'or d' Axime eft tout en poudre. On: 
le trouve pr le lavage dans les fables de 
la rivière & des ruifleaux qui viennent 
desmontagnes.il eft certain que fi onr 
foiiiiloit dans ces montagnes on y trou. 
veroitdetrès riches mines. Lcs^Negre* 
n'en reciîe illent que lafuperficie & pour 
ainfi dire la poiiffiere que les pluïes em-. 
portent avec elles, & que leur pefanteur 
fait tomber au fond où on le trouve mê- 
lé avec le fable & laterre.^ 

L'or d'Akara vient de ja montagne de 
Ta fou. Elle eft à trente licucïde la côte,. 
Les mines qui y font appartiennent au 
KLoi qui permet à tout le monde dV 
creufer^poUTVû qu'on lui donne la moN 
:'té de ce qu'on retire. Il a devant fa por- 
:e un morceau d'or pur qu'on a tiré d*u- 
œ de ces montagnes. Il cft maflîf, pur 
5c plus gros qu'un muid. Il fert de gran- 
deFetiche atout le Païs. Ceft uneriche 
[dole. On auroit bien des égards pour 
HIe dans bien d'autres Païs qu'en Gui- 
lée ; & excepté le culte , elleauroit lieu . 
fétre contente du cas qu'on feroit 
i'ellc. 

Les Fétiches des Royaumes de Fétu 
k du petit Acanis font des tonnes" d'or 

Kkii) 
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qui font à la porte des maîfons de cti 
dciuc Princes , mais elles ne font pas fi 
grofics que celles d'Akara & Ter n eft 
que de 20. à 2 1 . carats. 

Le General de Fridcrîfbourg avoît 
tin grain d'or qui pefoit un peu plus de 
dix'fept marcs. 

Les Nègres ne connoiflbient pas toute 
la valeur de l'or dans le tems que nosan- 
cicns Normands étoient établis dans le 
Païs. Ils avoient eu la prudence de ne 
pas découvrir la valeur des trefors dont 
les naturels du Païs étoient les dépofi- 
taires. Selon les apparences c'étoit de 
crainte que la cupidité ne s'emparitdc 
leurs coeurs , & que n'étant pas éclairés 
comme eux des lumières de la foy , il$ 
ne fe portaflent à en faire un ufage per- 
nicieux. Les Portugais qui vinrent après 
les Normands n'eurent pas .moins de 
prudence & de difcretion. Ceux qui 
gâtèrent tout, & qui ouvrirent lesyeui 
aux Nègres furent les HoUandois. Dacs 
le deflein de nuire aux Portugais , & 
d'occuper leurs poftes , ils mirent l'or 1 
un prix où il n'avoit jamais été porté. 
L'.s Portugais pour ne pas demeurer en 
refte pouflerent la fotile encore plus 
loin , & endodsinerent l\ bien les N> 
grès , qu'ils leur apprirent enfin toute la 
valeur de ce metail. 
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Ce qu'ils ont appris depuis , mais 
dont il eft bon d ignorer la la caufe , 
c'eft le mélange du cuivre avec for. 
Ils y font devenus de grands maîtres & 
le fatfifient à merveille. Il eft vrai qu'on 
y prend garde , & avec raifon. J'en ai 
parlé dans un autre lieu & de la peine 
qu'on fait fouflFrir à ceux que Ton fur- 
prend en cette ftutc ; mais il faut pour 
cela que la traite fe fafle à bord des vaif- 
fcaux ou dans les Fortereffes, car autre- 
ment on ne feroitpas maître de la leur 
faire porter. 

Il fe trouve parmi les Nègres des ou- 
vriers habiles à manier Tor. Ils font des 
bijoux de plufieurs efpcces. Le Roi de 
Fétu a un cafque & une cuiraffe d'or 
d'un très beau travail. lia auffi des pots 
& d'autres vafes imîfés de ceux qu'ils 
ont vus chez les Européens que l'on au- 
roit de la peine à mieux faire. En voilà 
^ffcz pour la côte d'or. 
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